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A'trcs-Haut & très- PuifTant 

P K I N C E 

FRIDERIC III. 

VAR LA GRACE ‘DE DIEV 
Markj- Grave de Brandebourg , Archt-‘ 
Chambellan & Eleileur du Saint EmpirCt 
■ Duc de Prajfe , de Magdebûurg , de Ju^ 
lîers , de Cleves., de Bergues , deStetîn, 
di Poméranie , de Cajfubîe , de f^andalie , 
de Silejie , de Crojfen , & de Schewlebous, 

' *Burg-Grave de T^remberg y Prince de 
Halberflat , de Mtnden & de Camin^ 
Comte de HohenT^llern , de^ la Adarch (ÎP 
de Ravensberg Seigneur de Ravenfieînt de 
Lawembourg & de Butow , &e, 

M OnSE I GNE Ü R , 

, J’ofFrc à Vôtre Sérénité Elec- 
torale le premier fruit du repos 
dont je jouis fous fa puîiTante pro-* 
ceélion 5 il ce n*eft pas un re- 
mcrciment proportionné à fes 
. Tome IK K ij bien- 
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bienfaics , c’éft au moins un té^ 
molgflage fincere de mon zele ôc 
de ma reconnoifTance* ]’ai crû 
d’ailleurs , Monseigneur, 
que l’Hifloîre du premier Empe- 
reur des Romains n’étoit pas in- 
digne d’être préientée à Vôtre Se-' 
renité Eleêlorale , qui eft, comme 
chacun fçaic , un des plus glorieux 
& des plus fermes appuis de l’Em- 
pire. Sil’Hiftoire eft utile à tout le 
monde , & fi celle des Souverains 
l’efl: particulièrement à ceux qui 
doivent commander aux autres , 
THifioire. d’Augufte devroit faire 
l’étude dcsi, Héros. ;ll a régné plus 
longtems ôc plus glorieufement 
qu’aucun de fes SucceiTeurs. Sa vie 
■eft pleine d evenemens furprenans. 
Le plan de fon gouvernement eft 
l’ouvrage d’une politique achevée, 
ÔC l’on trouve réunis en fa perfon- 
ne tous les avantages de la nature 
Ôc de la fortune , que la Providen- 
ce nous fait voir îeparçz dans les 
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autres hommes. Mais , Mon- 
seigneur , lorfque je parle 
des vertus d’Augiifte , ne me feroit- 
il point permis de penfer à celles 
de Vôtre Sérénité £leélorale,qu on 
a vûë donner des preuves de là va- 
leur dès fon enfance , & qui dcr 
puis un an qu elle eft montée fur le 
Trône de lès Peres , a trouvé le 

■4 

moyen , je ne dirai pas de regler fon 
Etat avec une extrême làgefle, mais 
de donner une face toute nouvelle 
aux affaires de l’Empire , & d’af- 
fermir le repos de l’Europe , qui 
ëtoic expofée à un fî grand danger ? 
L’Eleélorat de Cologne afTûre a 
fon Prince légitimé , les Evêchez 
de Munller & de Liege conférez 
à des liijets fîdelles & agréables à 
l’Empire , les Princes d’Alemagne 
heureufement réunis , tous nos Al- 
liez raffûtez & encouragez par dç 
grands exemples de fermeté & de 
refolution , font d’illuftres montu 
mens de cette vérité. Que ne pour- 

K üj roit- 
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roit-on point dire ici de la part glo^ 
rien fe qu’a Vôtre Sérénité Eleélo 
raleciansla grande révolution d’An- 
gleterre , plus merveilleufe que 
tout ce qui s’eft pafle dans le fiécle 
d’Augufte , & dont le fuccès eft fi 
important à toute l’Europe , & mê- 
me à toutl’Univers > LePrinceque 
Dieu a choifi pour cette miracu- 
leufc expédition ne l’auroit point 
cmreprîfè , s’il ne fe fût repol'é de 
la confervation de la Hollande fur 
la prudence & la valeur de Vôtre 
Sérénité Eledorale ; ôc il n’y a 
perfonne qui ne fçaehe que vôtre 
refoliition , Monseigneur > 
a défendu la Hollande en efFrayant 
fes ennemis , & fauvé l’Angleterre 
en défendant la Hollande. Il ne 
m’appartient pas de m’étendre fur 
ce fujee j mais je peux , & je dois 
même relever ici les obligations 
extraordinaires que nos Réfugiez 
ont à la charité & à la beneficence 
de Vôtre Sérénité Eledorale. Elle 
- ne 
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ne fe contente pas de nous donner 
une retraite dans fes £tacs , 6c de 
nous y combler de fes bienfaits, 
elle foliicite encore fes Alliez en 
nôtre faveur , ôc les Monarques 
d’un grand Empire * nous offrent 
à fa recommandation des azy les que 
nous n aurions ofé efperer. Nous 
ne fommes pas infenfibles , M o n- 
SEiGNEUR,à tant de bienfaits 5 
6c ceux d’entre nous qui viennent 
de donner de fi belles preuves de 
leur valeur dans le combat dont il a 
plu à Dieu de donner la viéloire à 
Vôtre Sérénité Eledtorale , ne font 
que marquer nôtre commune re- 
connoifTancc. Il n’y a perfonne de 
nous qui ne fente pour fon fer vice 
la même ardeur que ces jeunes 
guerriers ont eû le bonheur de té- 
moigner, ôc nous les trouvons bien- 
heureux & bien glorieux touten- 
femblc d’obtenir ^approbation de 
■■ ' - ■ ■; ■ Vôtre 

^ Les Cxjttt de Mofeovîe. 

K iiq * 
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'Yotre Sérénité Electorale , & la 
bénédiction de Dieu , par une mê- 
me action. Dieu > qui a commen- 
cé à bénir les armesde Votre Séré- 
nité Electorale , veüille les rendre 
toujours, viCtorienfes , & avec la 
grâce qu’il lui a faite de le connoîv 
tre , lui donner un régné encore 
plus long & plus heureux que celui 
d’Augude. Ce font les fouhaits de 
celui qui eft avec un très-profond 
xefped. 

I 

MONSEIGNEUR, 


I>e vôtre Sérénité 
Ele5iorale 


' Letrès-humhle ytrès^obéiffant & 
très fidelle ferviteur & fujet. 

DE LARREY. 


AVER-. 
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AVERTISSEMENT. , 

I L ri J a, point de tellure pim agreabte , ni pim 
utile y que celle de VHiftone, Elle divertit i 
furies évenemens qu'elle rapporte ; & elle inf. 
nuit y par les exemples qu'elle nous met devant 
les •jeux. Elle nous donne le moyen de nous en- 
tre tenir avec les grands Hommes qui font morts, 
il y a plufieurs fi/cles , & d'apprendre d'eux , non 
feulement les chofes qu'ils ont faîtes , mais enco- 
re les raïfons qu'ils ont eues de les faire. On y 
voit des révolutions publiques & particulières 
qui nous intereffent y bien qu' elles joient pajfees; 
& l'efprit eft toujours occupe' parlajoye que don^ 
ne un fuccès agre'able , ou par la pîtîe' qu'infpire 
un e'venement tragique. L'Hiftoire d'Auguftea 
te caraétere entre toutes les autres , puifqu'îl 
femble qu'on trouve dans l'Hifioire de cet hom- 
me celle de tout le genre humain , & que â! ail- 
leurs on voyt dans ce demi fiécle qu'a dure' fa do- 
mination y une variété à' évenemens extraordi- 
naires qu'on trouve a peine en plufieurs fiécles. Il 
ne faut donc pas s'étonner fi tant d' Auteurs dif- 
rensy ont travaillé. Entre les plus confiderables , 
Appîan y Plutarque y Dhm&Suetone l’ont écri- 
te y les trois premiers en Grec y & l* autre' en 
Latin : & un Auteur * de nôtre fie'cle nous l'a 
donnée en nôtre ^ langue. Mais les premiers ne , 
s' accordent pas toujours , & le dernier a oublié 
des chofes dignes d'être rapportées. 

- On ramafie dans cet ouvrage ce qui efi épars 
dans ces anciens Auteurs y & ton a chotfi parmi 
les chofes fur lefqaelles il y a quelque contrariété 
* Coeffitcau-. . K v *«»•* 
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1Z4 AVERTISSEMENT. 
entre eux , celles qui paroijfent plus vraifernhla- 
blés. On y ajoute la defcriptïon des mœurs des Ro^ 
mains , de leurs ornement , de leurs fpe^tacles y 
& de toutes leurs grandes folemnite^ En un 
mot J on a tâche' dy donner tide'e qu'on doit avoir 
de l'ancienne Rome & du fie'cle d'Augufte. On 
joint des reflexions politiques au récit des événe- 
ment , parce qu'on eft per fuade que c'efi en cela, 
que corflfle l' milite' de CHiftoire , qui n'efl pas 
feulement une agrùble peinture du pafle ' , maVs: 
encore une excellente injiruition pour l’avenir. 
Mais ces remarques font courtes , afln quelles 
ne [oint point ennujeufes \& on les a mifes à la fin 
de chaque livre y pour ne point faire perdre la fui- 
te des évenemens en embarrajfant la narration,. 

On dïvife cette Hiftoire en deux parties. Dans 
la première, on voit les meurtres dont Antoine 
& Lepide flétrirent leTriumvirat , & dont Au- 
gufle ne fut ^as innocent ; la bataille de Philippe s^ 
où Bruîus {ÿ’ Caffius périrent avec la llbertéde 
Rome ; & la guerre de Sicile, la défaite de Pom- 
pée , fa mort , & la ruine du parti républicain , , 
dont il était le dernier appui. On voit dans la fé- 
condé les batailles d’Ailium & d’Alexandrie y 
qulaflurerent l'Empire a Augufie , par ta morp 
d'Antoine & de Cleopatre ; les victoires d' A: 
grippa, de Tibere , de Drufus , & les premiers 
fuccès deGermanïcm^ Mais on tâche principale- , 
ment de tracer le plan du gouvernement d’ Au- 
gufie , & de donner une idée ajfez,jufie de fa po- 
litique , digne comme chacun fiait , a fervir de^ 
modèle aux Princes quiveulent s'aggrandir avet 
fumé 3 &regner Avec gloire, >- 
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DAUGUSTE 


PREMIERE PARTIE, 

Livre Premier. 

E Ncore que ]ule Celar (bit recon* 
nu * pour le premier de ces fameux 
Souverains de TUnivers qui rédui- 
fîrent en monarchie la Republique de 
Rome > il eft pourtant vrai qu’il ne fit que 
jetter les fondemens de l’Empire , qu’Au- 
gufte acheva de former. Auffi ne gouvcrna- 
t’il la Republique que comme Diâ:ateur j &: 
en vertu de l’autorité que le peuple lui avoir 
commifè : mais Augufte a été le premier qui 
a porté le nom d’Empereur , que le Sénat 
lui défera après fèsvi<àoires ; & au lieu que 
ce n’étoit auparavant, qu’un titre dont la 
République honoroit les Generaux de les 
armées après la défaite des ennemis, il dc- 
vint dans la fuite un titre de Souveraineté i 
qui ayant commencé en la perfbnnc d’ Au- 
gufte „ 

^ jDwa., f -Flséfarqua y Suetont. . 

> - K.vj: 
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^ l 6 Histoire d*Ai7guste 
giifte , fixe confacré par la Pofterité , aulfic 
bien que celui de Celàr , à tous les fucceA 
feurs de l’Empire , de quelque famille qu’ils 
fûlTènt defeendus. 

. Augufte s’appelloit 06bave , du nom de 
fa famille , l’une des plus anciennes de Ro- 
me , puifque dès le tems du premier des 
Tarquins elle avoir été reçue dans le Sénat j 
& il étoit fils d’Odtave , & d’Accia , nièce 
de Jule Cefar. Il naquit à Velitres , petite 
ville de l’ancien domaine des Volsques , le 
jour que la confpiration de Catilina fuf 
découverte ; Jour heureux à la Republique. 
Sa grandeur fut préfâgée-par les deux longes 
de Cicéron & de Catulle j dont le premier 
crut volv en dormant un eniànt d’une gran- 
de beauté , qui defeendoit du Ciel dans Te 
Capitole fufpendu avec une cluine d’or , & 
ailoit prendre un foiiet des mains de Jupiter : 
& le fécond rapporta qu’il avoir auflî vu 
.dans le Capitole un enfant tout fèmblable , 
dans le fein duquel Jupiter avoir caché l’i- 
mage de Rome. Et comme ils étoient in- 
quiets & préoccupez de leur longe , ils vi- 
rent le lendemain Oélave , qu’ils n’avoient 
point vu auparavant , lequel le joiioit avec 
les autres enfans de la noblellè Romaine , & 
le reconnurent aulli-tôt pour celui qui s’é- 
toit prélênté à leur imagination pendant 
qu’ils dormoient ; de Ibrte qu’ils ne doutè- 
rent point que le Ciel ne leur défignât celui 
qui devoir gouverner la Republique , & 

dans 



ï»RiMiERE Partie. Liv. L X27 
dans le fèin duquel elle trouveroit fbn repos* 
Et certes Rome a^nc beibin d’un Chef> 
n’en pouvoir choim un d’un mérité plus ac- 
compli s’il en faitt croire le portrait que 
l’hiftoire nous en fait. 

Il étoit beau & de bonne raine *.Il avoic 
les traits da vilâge réguliers , le teint blanc. 
& vif , les cheveiMc blonds & bouclez natu- 
rellement, lenez aquilini les yeux bleus, ex- 
traordinairement ouverts , & fî brîllans que 
ceux qu’il regardoit fixement n’en pouvpientr 
fupporter l’éclat. Il avoir dans fon air quel- 
que choie de fi doux, qu’il failbit perdre à 
fcs ennemis la volonté qu’ils avoient de lui 
nuire. C’eft ce qui arriva à un des princi- 
paux de la Gaule, qui avoit formé le défi, 
îëin de le précipiter du haut en bas des Al- 
pes en Ce promenant avec lui ; car il raconta 
depuis , que loriqu’il vint à jetter les yeux 
lur lui , il Icntit que toute fa fureur l’aoan^ 
donnoit , & qu’il ne put executer là rélblu- 
tion. Sa taille étoit au delîous de la médio- 
cre , mais fi bien proportionnée , qu’on ne 
s’appercevoit qu’il étoit petit que lors qu’on 
k voyoit auprès d’un plus grand. La nature ' 
ayoit imprimé fur Ibn corps des caraéleres 
qui avoient quelque choie de furnaturel j 
car on voyoit l’étoile du Nord & toute là 
fuite diftin(5kement empreinte, fur Ibn efto- 
mac ; comme fi cet aftre plus élevé que les • 

autres. 

^ Plutarque, Suetone^ 
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2î8 Histoire d’Axigitste 
autres ëûr été le fymbole de fbn élcvationv 
êc que cette étoile , qui réglé la toute des; 
Pilotes , eût marqué Ibn gouvernement. 

Il n’avoit pas encore quatre ans lorlque- 
fon pere mourut ^ ; mais il le recouvra en la 
perlonne de Jule Cefar fon oncle , qui prit 
un loin toutpaxticulierde-fon éduc^ion, ÔC 
n’ayant point d’énfans l’adopta dans la fuite.- 
My a bien de l’apparence qu!’il penlbit auflîài 
le faire fucceder à l’Empire , dont il avoit 
pris le gouvernement Ibus le nom de Diéta-^ 
ceur. 

Il eft au moins certain qu’il l’élevoFt dans, 
de grandes el^rances , puis qu’à l’âge de.- 
dix-lèpt ans il lui fit prendre le Utus cUvus 
qui étoit la robbe de pourpre que les fils des- 
Sénateurs ne prenoient qu’à vingt-cinq j; 
comme s’il eût voulu par cette diftinétion 
l’élever au dcllùs de ceux4à même qui pré-- 
Eendoient être les Chefs de la Republiquç,- 
Ce qui arriva au- jeune Oébave dans cette ce- 
remonie confirma les elperances qu’on avoit 
conçûës de fa grandeur ; car la robbe le déta- 
chant de dellusfès épaules , tomba tout d’ur»^ 
coup à lès pieds : & lorlque les amis parurent 
étonnez de ccr accident , qn’îls prenoient 
pour un mauvais préfage , il s’écria dans un- 
îèntimenttout contraire^ qu’il tenoit leSenat. 
fous fes pieds.. 

Jule Celàr marqua encore fon intention’ 

dans> 

Diùa.f Plutarque ^ Su0fot$e.. 
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»-RrM'IFRF pARri F, El V. F. Z25» 
ans le choix qu'il fie d'Oétave pour Gene- 
al * de la cavalerie , luivantle pouvoir qu'a- 
oitle Didiaceur de nommer à. cette grande 
harge Car mettancainli toute l'autorité- 
ntre les mains & celles de Ibn neveu j il-. 
l'établiflbit pas leulement fa puiflànce d'u- 
le maniéré à ne pouvoir être choquée de; 
teribnne , mais il en alïîiroit encore la fiir- 
ivance à Oéfeave, 

Il n'avoit pas.delïein de le mener avec lui- 
i cette expédition contre les Par thés à la^ 
luelle il mar choit avec une puiïîànte armée 
)our venger la défaite, de CralTùs. Mais, 
'ayant trouvé trop jeune , il failôit exercer- 
a charge par des officiers. , qui la failbienc: 
our à, tour ^ 

L'e/perance dans laquelle on le voyoic 
jlever attiroir tous les jours à Apollonie oiV; 
1 étoit des gens quHui venoient faire leur 
:our. Ceux de la* province ne penfoiéne 
:ju'à lui plaire , les officiers de l'armée >. 
:}iii avoir lès quartiers dans la Macedoine 
b rendoient ined^mraent auprès de • lui > 
pour lui faire paflèr le tems à des courlès de- 
:heval & à des tournois : exercices .qu’il ai- 
moit avec paffioni 

Ce fut dans cet agréable féjour ‘‘ où il 
penfoit , non feulement à fe divertir , mais, 
encore- à fe rendre dime de l'amitié de Ce- 
. - far, 

■ Magifter equttum, > Apftan, c \Apps«n. d 
jio.de lafonthtim de. 
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130 Histoire d’Augüste 
far, qu’il apprit la mort de ce Did:ateiir> 
laquelle entraînoit vrai lemblablemenc après' 
elle la ruine de les efperances *. Il n’avoic 
pas encore 151 ans , & dans un âge Ci peu 
avancé il n’auroit été guere propre à le con- 
duire avec toute la prudence necellàire, dans 
une conjonèture Ci délicate & li importante» 
fans le lecours de Ibn éducation. Il fiat éton- 
né d’abord d’un lî grand coup , & craignit 
que Celâr n’eut été alîàfliîné dans un foule- 
vement general » comme favoient été les 
deux Craques dans le lîécle précèdent , pour 
s’être montrez trop populaires » & s’être at- 
tiré la haine des Patriciens. Mais ^ant 1 ^ 
que le Sénat n’olbit avoiier les alïaflins , & 
que le peuple les avoir en horreur , il revint 
de Ibn étonnement , & prit la rélblution: 
d’aller à Rome » où la mcre & Ion beaupere 
l’appelloient. Ils l’exhortoient cependant 
par leurs lettres à dillimuler » ne croyant pas 
qu’il fût encore tems de publier Ibn adop- 
tion , ni de témoigner Ibn rellentinaent con- 
tre les meurtriers de Ibn oncle , parce qu’il 
n’avoit point d’armée à leur oppolèr. Mais 
Oétave , railbnnanc d’une autre maniéré » 
crut qu’il ne pouvoir Ce montrer trop rôt au 
peuple & à l’armée » comme l’heritier de 
leur Didtateur & de leur General » de peur 
qu’ils ne donnaflènt un autre Chef à l’Empi- 
re, qui ne pouvoir plus le palS;r d’un maitre- 

Et 


1 
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PRE MI ERE Partie Li V. I. iji 
' Il partit donc d’Apollonie (îir une frcgate 
pour venir à Rome , traverla la mer Ionien- 
ne , & au lieu de débarquer à Brindes , dont 
la garnifbn lui étoit fuf^<5te , il vint abor- 
der à Lupie, petite ville, quin’eft au|ourd'hui 
qu’un village connu fous le nom de la Roc- 
ca , où il demeura julques à ce qu’il eut ap- 
pris par de fécondés lettres de fes amis que 
les choies fe pafloient allez favorablement 
à Rome j que le teftamentde Celàr y avoir 
été publié & les decrets maintenus. 

Il ne balança plus après ces nouvelles , & 
marcha vers Brindes , après qu’il eut fait 
fonder la garnilbn > qui l’allura de les bon- 
nes intentions. Les Officiers qui vinrent au 
devant de lui l’ayant lalûé du nom de Ibn 
adoption , il crut que ce làlut étoit de bon 
augure , & pour ne s’en rendre pas indigne, 
il prit dès lors le nom de Celàr. Il le fit aulfi- 
tôt vers lui un grand concours de tous les 
anciens ferviteurs du Dièlateur. Ses elcla- 
ves,les affiranchis , & tous les Officiers qui 
avoienc lêrvi dans lès armées fe trouvant à 
Brindes & aux environs , vinrent en foule 
lui offrir leurs lèrvices de lui prêter lèrment 
de fidelité. 

Il partit de-là accompagné d’une troupe 
fort lefte d’officiers & de volontaires , qia 
grolfilîbit tous les jours dans là marche 
Etant arrivé à Terracine il apprit que le 

* dm, 
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ajt Histoire d*Auguste 
Sénat protegeoit fous main les meurtriers 
de fon pere , mais que le Confiil & le peu- 
ple ne leur étoient pas favorables. Il fè hâta 
donc de venir à Rome , où étant entré fans 
bruit , & ayant donné ordre pour le loge- 
ment de fa fuite , il fut defcendre chez Ion 
beaupere. Il eut avec lui & avec Accia fà 
mere un long entretien j fur l’état des affai- 
res , & fur les mefures qu’il étoit à propos 
de prendre. Philippe fbn beaupere ne vou- 
loir point qu’il témoignât de reflèntiment 
de la mort de Cefar , bien loin d’en de- 
mander la vengeance : 3c lui repréfentant 
la mauvaife volonté du Sénat , & l’inconf- 
tance du peuple , il ajoutoit > qu’ Antoine» 
qui avoir tout crédit fur les Légions , avoit 
allez témoigné que fbn dellèin n’écoit pas 
de fè joindre avec lui , ni d’appuyer fes in- 
terets , lorsqu’il n’avoit envoyé petfbnne à 
(à rencontre , quoiqu’il n’ignorât pas fâ ve- 
tiiie. Accia lui tint encore en particulier des 
dîfcours à peu près femblables,dans lefquels 
elle lui fit paroître fà crainte & fbn affec- 
tion, Mais demeurant ferme dans fa réfbla-. 
tion il lui dit , qu’il -ferait indigne de l'a- 
doption de Cefar , s’il ne vengeoit fà mortj; 
& finit par ces paroles , ou’ Achille dît autre- 
fois à Thetis , qui le difluadoit de venger la 
mort de fbn ami : 

^ue je perde plutôt une importune vie , 

^ue de l/tjjferU mort de Patrocle impunie^ 

Acci'a* 



PREMIERE Parti E. Lrv. L 13 j 
Accia , vainciie par fcs raifbns , ne s’oppofa 
plus à fôn ctdïèin , mais elle l'exhorta à join- 
dre la prudence à la hardîelTè. 

Aînfi finît cette convèrfatîon , au fortlr 
de laquelle le jeune Cefar fut voir les amîs 
particuliers > & leur ayant communiqué ce 
qu’il avoir réfblu de faire le lendemain , il 
lès pria d’en informer les autres , & de fe 
rendre tous dc-d)on matin dans la grande 
place de Rome. 11 s’y trouva des premiers^ 
& lorfqu’il les vît tous alîèmblcz il leur 
dit : »>. Qi’il ne devoir pas moins fe défier 
M d’Antoine > que de Brutns & de fês con> 
» plices > & que fous prétexte de faire ref^ 
M pedter la mémoire de Cefar » il affedoit 
» Ie commandement des armées & le gou- 
» vemement de la Republique > fans qu’au 
>» fond il fê mît fort en peine 'de venger fo 
»> mortî qu’il faifoit au contraire des traiter 
»> avec (es meifftrîers de fon bîenfàdeur, 

», qu’il avoic autc«:ife par fà prefonce les 
» arrêts que le Sénat où il préfidoit avoir 
» donnez en leur faveur 3 mais qu’il avoit 
» réfolu de l’aller trouver , pour l’obliger à 
» s’expliquer & à prendre parti. 

Ses amis ,, approuvant faréfolution ^ vour- 
lurent l’accompagner chez Antoine , qui: 
s’étoit logé dans cette belle mai fon de Pom- 
pée qu’il tenoît de la libéralité- de JtiieCe- 
fàr. Le Conful , averti de' fa venue , dont 
iln’étoitpas content, parce qu’il en devî-' 
poitla caijiq jt n’tyjyoyî^ ççiforyiq au devant- 
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de lui , & le lailTà même quelque tems at- 
tendre à la porte , comme s’il eut voulu par 
là le rebuter. Mais Ce/ar dilîimulant cette 
injure , après qu’il eut été introduit lui parla 
de la forte : “ Mon pere , car le rang que tu 
» tenois auprès de -celui qui m’a adopté 
j> m’oblige à te nommer ainfî , je viens te 
JJ remercier de ce que tu as fait pour honorer 
JJ la mémoire de Cefar ; mais je viens auflî 
» me plaindre du changement qu’on a vu 
JJ tout à coup dans ta conduite en faveur de 
jjfès meurtriers. Tu leur as envoyé des 
JJ fàuvegardes , pour empêcher que le peu- 
jj pie ne mît le feu à leurs maifbns , tu as fir- 
jj vorife leur retraite, & tu as même décerné 
,j les provinces de Cyrene & de l’Ifle de 
JJ Crete à Brutus & à Calîîus , & as fbufferc 
,j que Decimus retint celle des Gaules , dont 
JJ il devoir décheoir par le meurtre de Cefar, 
JJ qui lui en avoir procuré le gouvernement. 
„ N’eft-ce pas abatte d’une main ce que tu 
,j as édifié de l’autre , & renverfêr l'autel 
JJ que tu avoîs élevé à Cefar ? Je te parle 
JJ peut-être , Antoine , avec une liberté que 
JJ ton âge & ton Confulat femble me dé- 
« fendre ; mais tu dois de ta part quelque 
JJ confîderation au rang que me donne l’a- 
jj doption de Cefar. J’ai encore une deman- 
*j de à te faire , tu as vu fbn reftament , que 
JJ Lucius Kfbn a fait lire fblennellement en 
jj la prefence du peuple , & afin que rien ne 
JJ manquât à la formalité , je viens de le 

M communiquée 
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»> communiquer fuivant nos loix à ton frere 
>» le Préteur , que j’ai rencontré en venant 
M ici, Ainfi les biens de Cefàr m’apparte- 
« nant , puifqu’il m’a inftitué fbn heritier, 
»» je te prie de me rendre les 4000 talens * 
« que tu fis tranfporter dans ta maifbn , de 
»> peur qu’ils ne fuflènt pillez , afin que j’en 
„ paye une partie des legs faits au peuple 
JJ Romain & aux Légions. Mais comme ce- 
jj la ne fiiffit pas , & que tu t’es auffi (aifi des 
JJ deniers qu’il avoir tirez du tréfor public, 
JJ pour les frais de la guerre qu’il alloit faire 
ji aux Parthes , je te prie de me les remet- 
,j tre encre les mains par forme d’emprunt, 
JJ afin que j’acheve d’aquiter le teftament de 
JJ Celâr , m’obligeant à les rendre aulîîtôc 
JJ que j’aurai reçu l’argent de mes héritages 
JJ que je vais expofèr en vente. Il me fomble 
J, que comme fils de Cefar j’ai quelque droit 
„ lur des richelïes dont la Republique efl: re- 
jj devable à fa libéralité. 

Ce qui dqnnoit lieu à Oétave de parier 
ainfi , c’eft que c’étoit une choie connue , 
que lorique le Dictateur triompha des Gau- 
les , de l’Afrique , de l’Egypte , & de Phar- 
nace , on porcoit devant lui ibixante & cinq 
mille talens & zooo couronnes d’or , du 
butin fait fiir les ennemis , & qu’après la 
folemnité de fon triomphe il fit porter tou- 
tes ces richelïes dans l’Epargne. 

Antoine, 

^ F /us de huit mUliaas, le tulent valant 6000 
draçhmSf ^ lu druchmi envirçnfeft fols» 
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Antoine , d’un naturel violent , répondit 
en ces termes : " Je pardonne à ton âge un 
» difeours fi peu râifbnnable.ll falloit mieux 
,> t’informer de la vérité des chofes j & tii 
ï» n’euflès rien trouvé à redire en tout ce que 
9> j’ai fait. Si j’ai confenti aux arrêts donnez 
9» par le Sénat en faveur des meurtriers de 
9» Cefar , je Tai fait par politique > afin d’ap- 
« paifer les efprits émus par les harangues 
»> des conjurez , qui comparant leur adtion 
»> à celle des premiers libérateurs de la Re- 
9> publique, & Cefar qu’ils venoient d’allaf- 
» finer à Tarquin , que ceux là chafîèrenc 
„ de Rome , commençoient d’émouvoir le 
,9 peuple. Mais en feignant de favorifer Bru- 
9>tus & CaflîuSïje fauvai la mémoire de 
9, Cefar. Je fbuffris’que le Sénat pourvut à 
„ leur fureté , afin que par le meme arrêt je 
„ fifïè confirmer fes adtes , & rendre à fbn 
», corps les devoirs de la fepulture. Au refte, 
„ je fuis prêt de te rendre l’argent qui appar- 
„ tenoit à Cefar j car pour celui qu’il avoir 
„ tiré de l’Epargne , je fiiis obligé de le faire 
9» remettre au Capitole , comme le Sénat l’a 
», ordonné ; & tu ne dois pas croire que ton 
ii adoption te donne aucun droit fur le fond 
„ de la Republique. Tu portes tes préten- 
M tions trop loin , & je veux bien te donner 
« un avis , que tu devrois avoir appris dans 
„ les écoles de la Grece : c’eftde ne te laillèr 
„ point emporter au torrent d’une bienveil- 
«f lance populaire. 


, Cefar» 
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Cefar , piqué de cette réponfè , quitta 
brufquement Antoine j après lui avoir repar- 
ti , qu’il croy oit trouver plus de /ècours dans 
fon -amitié , mais qu’à fon refus il alloit 
vendre fes biens pour aquitter les legs de 
fon pere. Ce qu’il fit auffitôt. 

Il arriva que quelques jours enfuite le 
Préteur Antoine s’étant chargé des Jeux que 
Brutus devoir donner pour fa Preture , il 
les fit celebrer avec toute la magnificence 
poflîble , ajoutant les feftins aux fpeétacles , 
& les largefles aux feftins * *, car il étoit inti- 
me ami de Brutus , & aullî zélé pour le gou- 
vernement républicain , que fon frere y étoit 
contraire. Ces jeux échûrent dans le tems 
que Cefar faifbit diftribuer l’argent du prix 
de la vente de fès biens , & de ceux de la 
fùcceflîon du Diétateur : à quoi il joignit 
ce qu’il tira des héritages dont fa mere & 
Ibn beaupere lui avoient faitprefènt, afin 
qu’il pût remplir le fonds dont il avoir be- 
K)in , montant à plufieurs millions ; car Ju- 
le Cefâr avoir laifle par fon teftament 300 
lêfterces par tête au peuple Romain •* : de for- 
te qu’il îè trouvoit plus de cinq cens mille 
légataires Cette magnificence lui gagna 
tellement le cœur du peuple , qu’il ne put 
fouffrir la propofition que faifoient les amis 

de 

• Dion y Appttm. Environ vingt~fépt livret. 
*On comptait pins dt mllioas d’hnbitaru; 
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de Brutus & de Caflîus , de les rappeller à 
Rome ; & accouranc à l’endroit du théâtre 
où cette cabale étoit allèmblée > il la diflîpa > 
& fit cellèr les Jeux , jufques à ce que tous 
les Tribuns eullent opiné contre le rétablille- 
ment des conjurez. 

Brutus & Caflîus en aynnt ,été avertis , ne 
penlêrent plus qu’à Ce retirer dans leurs an- 
ciens gouvernemens de Syrie & de Macé- 
doine J prétendant qu’Antoine & Dolabella 
n’avoient pu leur donner en échange ceux 
de Cyrene & de Crete j & proteftant de 
nullité contre le decret qu’ils en avoient ex- 
torqué du Sénat. 

Ils paflèrentdonc en Afie 3 & par cette în- 
vafion rompirent la ligue qu’ils avoient lè- 
crettement faite avec Antoine , & allumè- 
rent la guerre dans l’Empire. 

Mais Celàr 3 content d’avoir 'divile lès 
ennemis , actendoit que la Republique trou- 
blée par leurs dilîèncions le tournât vers lui > 
& que l’appellant à Ibn lecours elle lui mît 
entre les mains le commandement de fes ar- 
mées. Sa jeunelîe l’empêchant d’entrer dans 
les charges , il demeuroit tranquille dans 
Rome , oblèrvant les mouvemens de deux 
faélioas qui partageoient alors les armées &c 
les provinces : & témoignant beaucoup de 
modération & de délînterellement , il Ce ren- 
doit par cette conduite aulîî agréable au 
peuple & au Sénat , qu’Antoine s’en faifoit 
haïr par fon ambition 6c fes violences. . 
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> Il ne laiilOTt pourtant rien pafler qui fûc 
•préjudiciable aux droits de (on adoption ; ÔC. 
T-ien n’eft plus hardi que ce qU’il fit aux jeux 
qu’un Edile entrant en charge dohnoit au 
peuple *. Le jour de la fête il fit porter dès le 
matin aU lieu le plus éminent de l’aitiphi- 
téatre la ftatüe de Jule Cefar , -élevée fiar un 
fiége royal , avec une couronne d’or enri- 
chie de pierreties. L’Edile , qui n’étoit pas 
de iès amis ^ ne pouvant foumrîr ce IpeÂa- 
cle , dit qu’il ne permettroit pas que dans 
une fete dont ilfailbitles frais » &qui étoit 
deftinée à divertir le peuple » on l’occupât à 
rendre des hommages & des adorations â 
Celâr. Cette conteftation s’étant échauffée , 
pareeque le jeune Gelàr voulut maintenir le 
decret du Sénat , il fallût venir devant le tri- 
bunal d’Antoine. Oétave étoit fondé fur un 
arrêt que le Sénat avoit rendu le lendemain 
du meurtre de Jule Cefàr , pour ^paifèr le 
peuple , que le corps {ànglant de Ion Diâra-. 
teur avoit fbulevé. Ï 1 ordonnoit qu’on lui 
feroit les mêmes honneurs après la mort , 
que s’il avoit été vivant , & que dans les 
jeux 8c les al&tiblées Iblemnelles Ibn image 

Î r préfideroit , ayant une couronne d’or lur 
a tête. Antoine avoit été lui même l’auteur 
de ce decret 3 mais devenu jaloux de l’a- 
mour que le peuple portoit au jeune Celar > 

il 
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il prononça contre lui,& reçut roppofitioti 
de l’Edile. 

Octave irrité de l’outrage qu’il crut 
qu’ Antoine feifbit à la mémoire de (ôn pe- 
re , (è pourvut fur le champ pardevant le 
|>euple. Mais quelque tems après les amis 
de l’un ôc de’ l’autre les réconcilièrent ; &C 
pour rendre cette union plus durable , ils 
obligèrent Cefar à époufer Clodia > belle- 
fille d’Antoine, que Fulvieià femme avoir 
eue de Clodiusfbn premier mari , fè perfîia- 
dant que ce lien unifiant leurs familles uni- 
roit auffi leurs efprits. Cela n’arriva pour- 
tant pas ainfî ; car Fulvie , femme imperieu- 
fè , n’en hait pas moins Cefâr , ôc elle l’o- 
bligea enfin par fes fiipercheries à liii ren- 
voyer fa fille , comme nous le dirons dans 
la fiiite. 

Cependant Cefâr , attaché par cette al- 
liance à Antoine , liii' promit d’employer 
fbn crédit pour lui faire avoir le gouverne- 
ment des Gaules , & en chaiîèr Decimus , 
l’un des conjurez. Il lui tint parole , & le 
peuple gagné par fês fbllicitations , malgré 
le Sénat , révoqua Decimus St lui fubflitua 
Antoine , qui fe prépara à pa,flèr dans la 
Gaule avec Ton armée *. Et conime elle étoic 
alors dans la Macedoine , où il avoir cru 
qu’il iroit lui même avant que Brutus 8C 

Caflius 

^ Dion f jlpfian. 
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Caflius Ce fîKïènt emparez de cette province, 
il envoya Ces ordres pour laduire revenir ÔC’ 
l’embarquer fur la mer Ionienne. 

Tandis que ces chofes Ce palîoient à Ro* 
me , Dolabella Lieutenant des Cei^icns 
ctoit entré en Afie pour faire la guerre à 
Brutus & à Cailius. Ceux de Pergame & de 
Smirne lui fermèrent les portes , (ans avoir 
égard à (a dignité de Confiil , encouragez 
par Treboniiis Lieutenant des conjurez. 
Mais Dolabella l’ayant furpris dans Smirne . 
il lui fit trancher la tête , pour le punir du 
meurtre de Jule Cefàr ; car Trebôniusétoic 
un des complices , & il en fait gloire dans 
une lettre qu‘il écrit à Ckreron , le priant de 
ne le point oublier dans l’apologie de la 
confpiration qu’il devoir donner au public. 
Ce fut le premier d^s meurtriers fur lequel 
tomba la vengeance des Cefariens : les au- 
tres périrent bientôt après de même > ou (c 
tüerent de leurs propres mains , ou mouru- 
rent de quelque autre maniéré tragique *. 

Mais Antoine ne parloir plus de (bn 
voyage des Gaules L’armée vende de Ma- 
cédoine avoir débarqué en Italie , & il s’é- 
toit fait confirmer le titre de General par le 
Sénat , en reconnoilïànce de l’édit qu’il avoic 
fait palier avant que de (brtir de charge , 
que perfbnne ne pourroit déformais (e faire 
élire Didateur. Cependant il ne Ce fioiç 

point 
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point au Sénat , dont il fçavoit bien qu’il 
n’étoit point aimé , ni à Talliance de Celar > 
dont le trop grand crédit luidonnoit de Tin~ 
quiétude ; ôc il n’olbit abandonner Rome. 

Antoine polïedoit de belles qualitez , & 
avoit reçu de grands avantages de la nature, 
auffi bien que de là fortune *. Il étoit d’une 
nailîànce fi illuftre > qu’il rapportoit fon 
origine à Hercules : bien fait de fà perlbnne, 
ayant l’air noble , & les maniérés d’un hom- 
me de qualité. Il avoit l’humeur agréable , 
l’elprit aile , & qui ne manquoit pas de . 
politellè 3 bien qu’il fût plus Cavalier 
qu’homme de cour , comme lui reprocha 
un jour Cleopatre. Il étoit liberal juiques à 
la prodigalité , & magnifique juiques au 
luxe. Vaillant au relie , & fi expérimenté 
Capitaine j qu’à la làmeulè journée de Phar- 
fale JliIc Cefar voulut partager avec lui 
l’honneur du commandement , ayant pris la 
pointe droite de la bataille > & lui ayant 
donné la gauche. Il étoit proche parent de 
ce Di(5lateur , fa mere étant de l’ancienne 
famille des Jules. Aulfi Cefàr l’avoit-il ad- 
mis à fa confidence , & honoré des princi- 
paux emplois de la Republique. Il avoir 
voulu qu’il l’accompagnât au Sénat le jour 
fatal des Ides de Mars qu’il apprehendoit , 
mais qu’il ne put éviter. Et les Conjurez , 
qui craignoient le courage d’Antoine ^ , lui 

envoyèrent 
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envoyèrent Trebonius , qui l’amufa par Ton 
entretien à l’entrée de la Cour 3 pendant 
qu’ils executoient leur tragique dellèin. 

Mais Antoine avoit de grands défauts * , i 
parmi tant de bonnes qnaîitez , étantrio- | 

lent 3 c cruel , s’abandonnant à l’amour des j 

femmes, &c aux excès du vin j ufant mal de fa 1 
valeur , & perdant fbuvent le fruit de Tes ! 
viéloires : aimé des fbldats , à qui les vices 
de leur General plaifent quelquefois plus 
que les vertus ; mais haï du &nat par la 
même rai/bn , & plus craint qu’aimé du 
peuple , qu’il avoit fbuvent maltraité. 

Telle étoit la perfbnne d’Antoine , & tel- 
le l’opinion qu’on avoit de lui. Il ne l’igno- 
roit pas , mais fbn plus grand chagrin ve- 
noit de l’amour que le peuple portoit à Ce- 
far , & il ne le put diffimuler dans un évé- 
nement dont le Sénat & lui furent égale- 
ment furprîs. 

Un des Tribuns en charge étant mort, 

' Oélave ** brigua cette place , les uns difent 
pour Flaminîus , & les autres pour lui mê- 
me. Quoi qu’il en fbit , le peuple ayant cru 
que c’étoic pour lui déclara qu’il le feroic 
"Tribun , nonobftanc fbn âge au dellbus des 
loix , dont il avoit le pouvoir de le difpen- 
fer. Antoine s’unifiant dans cette occafion 
avec le Sénat , fit un decret qui défendoit 
au peuple cette infiradlion des loix fous des 

peines 
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peines rigoureufes ; mais le peuple s’irritaitf 
'de cette défenfe protefta qu’il paflèroit ou- 
tre. De forte que le jour de TéletSbion étant 
venu J les plus échaufez environnant le tri- 
bunal d’Antoine , demandèrent en le mena- 

Î ;ant la révocation du decret. Antoine ba- 
ançant entre le dépit & la crainte ne le vou- 
lut point révoquer j mais il leur dit qu’ils 
pduvoient le faire calïèr par leius Tribuns : 
ce qu’ils firent fur le champ. 

Cependant Celâr ne voulut point que la 
chofê allât plus loin * j & croyant qu’il 
étoit plus glorieux & plus fur pouj lui de 
demeurer uni au Corps de la noblelîè Patri- 
cienne , que de s’allier avec le peuple j il 
cefïà de briguer les charges plébeïennes j 6c 
le rejoignit au Sénat. 

A cette réconciliation fîicceda celle d’An- 
toine avec Cefar , qui fè fit par î’entremifè 
des officiers de l’armée dans le Capitole d’u- 
ne maniéré fblemnelle. 

Mais ils ne furent pas longtems en bonne 
intelligence ; car peu de jours après Antoi- 
ne répandit le bruit j que Cefâr ne s’étoit 
reconcilié avec lui", que pour le perdre plus 
facilement , & qu’il avoit fuborné lès pro- 
pres gardes pour l’allàflînçr Cefar j pro- 
teftant de fon innocence , & invoquant les 
Dieux vengeurs des alliances violées contre 
Antoine , qui non content de rompre pour 
• ^ 
a SHcteat, JfpUtn, ' 
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la troîfîéme fois avec lui j vouloit encore luî 
attirer la hiine du peuple par un crime fup- 
» pôle , fut frapper à fa porte , le défiant de 
paroître & de fbutenir ion accufâtion. An- 
toine ne paroilîànt point on ne douta plus 
de la calomnie. 

Il vit avec chagrin le tort qu’elle lui fai- 
foic J & il apprit en même tems que les Lé- 
gions qu’il avoit fait venir de Macedoine > 
& mifes en garnifon à Brindes & aux envi- 
rons , commençoient à murmurer de ce 
qu’il ne les employoit point. Il fe hâta donc 
de partir de Rome pour fàtislàire à leurs 
défirs , & fe rendit en diligence dans les 
garnifbns. 

Cefar de fbn côté , craignant qu’ Antoine 
venant à Rome avec fbn armée , ne fè ren- 
dît maître du peuple & du Sénat , paflà dans 
la Campanie vers les colonies de Jule Cefar^ 
pour y lever des fbldats La mémoire des 
bienfaits de ce Didateur, encore toute fraî- 
che , lui ayant fait trouver les habitans difl 
pofez à lui accorder une levée de dix mille 
hommes , il revint promptement à Rome 
avec cette petite armee. 

Mais fur une nouvelle propofîtioh d’ac- 
commodement faite par les officiers d’An- 
toine J il licentia cette milice j & n’en re- 
tint que looo hommes auprès de lui , avec 
lefquels il s’achemina à Ravennes, alluré de 

l’affedtion 
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FafFedion du Sénat & des Chevaliers Ro^ 
mains , qui lui jurèrent de ne l’abandonner 
point. 

Antoine ne répondit pas à cette franchir 
fe *. Car après avoir fait quelques chango- 
mens dans ion armée 3 qui avoir témoigné 
trop d’inclination pour Oélave , & avoir 
challc ou congédié les plus fuf^£ls & gagné 
les autres par des largeU'es , il lui fit prendre 
lè chemin des Gaules , & reviht à Rome 3 
où il renver/a tout ce que Cefar avoit fait. 
Ayant convoqué le Sénat , il le plaignit da 
ferment qu’ils avoient fait à Celar , & parla 
avec tant d’autorité , que tous les Sénateurs 
& les Chevaliers Romains lui en firent un 
tout contraire. Cela fait il fbrtit de Rome ^ 
& alla joindre fbn armée , qui l’attendoit à, 
Rimini. 

Mais le Sénat & les Chevaliers furent 
bien ailes d’apprendre que Cefar le trouvoit- 
-en état de les dégager du ferment qu’ils ve- 
jioient de faire à Antoine contre leur incli- 
nation. Cefar de retour de Ravennes étoit 
dans Albe avec cinq Légions 3 lorlqu’il en 
reçut la nouvelle. Il écrivit au Sénat pour lè 
plaindre de fa legereté , l’exhortant à ren- 
trer dans les intérêts 3 8c l’àlÏÏirant qu’il n’a- 
voit rien à craindre d’Antoine 3 parce qu’il 
avoit des forces lufïilàntes pour le défendre. 
Les lettres de Cefar furent lues avec applau- 

diirçment>. 
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, dilïèment , & on vit un prompt retour de 
tout le Sénat & de tous les Chevaliers dans 
Ibn parti. Ils y étoient portez par l’averfîon 
qu'ils avoient pour Antoine ; mais ils cru- 
rent aulfi que Cefar fevoriferoit avec fon 
armée l’éleétion des nouveaux Conllils con- 
tre les brigues de la cabale d'Antoine. Ils lui 
en écrivirent en répondant à les lettres, après 
l'avoir alluré qu'ils étoient tous rentrez dans 
fès interets : & Cefar leur promit de couvrir 
la ville de Rome avec fon armée , & de la 
garantir de l'invafion de leur ennemi com- 
mun. De Ibrte que le jour de l'éleétion étant 
venu , le Sénat dilpolà le peuple à nommer 
Hirtius & Panfa “ , auxquels Cicéron rend ' 
ce témoignage dans les lettres , qu'ils 
avoient des Confuls tels qu'ils avoient Ibu- 
haité. 

Cette éleérion fut fuivie d'un decret con- 
tre Antoine s qui avoir mis le lîege de- 
vant Modene capitale de la Gaule Cilalpi- 
ne , d'où il vouloir challèr Decimus , quî 
s'étoit renfermé dans la place , pour la dé- 
fendre & le maintenir dans Ibn gouverner- 
ment; Le Sénat-, qui protegoit Decimus, 
ordonna à Antoine de lever le lîege & de 
fbrtir de la province , après qu'il auroit re- 
mis l'armée entre les , mains des nouveaux 
Conlîils. 

Il n'étoit point parlé de Celàr dans ce de.- 

cretj; 

“• Dim i Ap^î(m%~ ** Van de Rome 711 . 
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cret ; mais le Sénat , qui avoit belbin de j(êi 
Légions , le voulant ménager , en fit un 
autre qui lui permettoit de demander le 
Confulat dix ans plutôt qu’il ne lui étoit per- 
mis par les loix j & qui ordonnoit qu’ea 
reconnoillànce des fêrvices qu’il avoir ren- 
dus à la Republique , on lui érigeroit une 
ftatüe d’or dans l’amphitéatre , loriqu’ii 
donneroit des jeux au peuple. 

Il vit bien que le Sénat ne le recherchoît 
que parce qu’il avoit befoin de lui , & qu’é- 
tant affectionné au parti des conjurez > il ne 
prenoit guere moins d’ombrage de fa con- 
duite , que de celle d’Antoine , ne penfant 
qu’à fe fervir de l’un pour détruire l’autre.. 
Il n’en douta plùs , lorfque dans le même 
tems le Sénat animé par le meurtre de Tre- 
bonius , & à la vüe de fbn corps qui fut ap- 
porté à Rome > profcrîvit Dolabella , & le 
déclara ennemi de la RepubKque. Mais dif- 
fimulant fbn mécontentement , il ne pen^ 
qu’à gagner l’affeC^ion des Légions : moyen 
infaillible pour rendre les mauvaifès inten- 
tions du Sénat inutiles. 

11 marcha donc contre Antoine , & l’ar- 
mée lui ayant voulu donner le titre d’/w/»?- 
rator pour l’égaler à ce General , il le refufa 
par modération, ou par prudence. 

Mais Antoine ayant vu le decret du Sé- 
nat * , dît aux députez j “ Qu’il ne pouvoir 

* ^pptM. 
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M y obéir , & qu’il ne croyok pas par ce rc- 
M fils être rebelle à la Republique , parceque 
M le decret qu’ils lui apportoient étoit l’ou- 
vrage de Cicéron fbn ennemi mortel , ôc 
M non celui d’un Sénat libre &C délînte- 
»» relie. 

Les députez ayant fait leur rapport , le 
Sénat animé par Cicéron déclara Antoine 
ennemi de l’Etat , ordonnant aux Confuls 
^ de lui faire la guerre. Il con6rraa par le 

même decret le gouvernement de la Macé- 
doine &de l’Illyrie à Brutus, & celui de la 
Syrie à Callius * , révoquant l’échange 
qu’ Antoine avoit voulu faire de ces provin- 
ces avec celles de Cyrene & de Crete. Le 
Sénat défera aulîî à ces deux Chefs le com- 
mandement ablblu des armées pour l’exer- 
cer conjointement , & donna charge à Caf* 
£us de courir lus à Dolabella. 

Ce decret n’étonna pas moins Celàr 
qu’ Antoine j mais après une courte reflexion* 
il crut qu’il ne falloir rien changer à là pre- 
mière^ relblution , & qu’après qu’il auroic 
fait lever le lîege de h^kxlene * il lui lèroic 
, * facile de tourner contre les conjurez les ar- 
mes que le Sénat lui avoit raiîès entre les 
mains contre Antoine. ’ 

L’évenement fit connoitre dans la fuite 
qu’il avoit pris le bon parti. 

Decimus étcHt extrêmement prelle dan& 

Modene 

* 2>/oo* 
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Modene par Tarmée d’Antoine * j & lejj 
aiîîegez , qui ne vouloienc point oüir par- 
ler de capitulation 3 attendoient chaque 
jour la prile de leur ville , lorfque Hirtius & 
Cefar parurent avec les troupes de la Répu- 
blique. Ils aflîrent leur camp vis à vis de ce- 
lui d’Antoine , dans la réfblution de lui 
donner bataille > ou de jetter du fecours, 
dans la place. Mais ce General voulant évi- 
ter le premier , iè mitauffi en état d’empê- 
eher le fécond , prétendant d’emporter la 
place à la vue du Coniul j fans qu’il y eût 
de fang répandu. La fortune en difpofa 
néanmoins autrement , & l’engagea dans 
un combat qu’il vouloit fuir. Car Antoine 
ayant été averti que Panfa mal accompagné ' 
venoit joindre l’armée de Hirtius , il fit def- 
fein de l’enlever 3 & partant fecrettement - 
avec deux Légions, il l’auroit furpris, fi 
Hirtius n’eut envoyé au devant de ion col- 
lègue la Légion A^artiale avec la Cohorte 
Prétorienne de Cefar. Le fecours joignit le 
Conful dans le tems qu’Antoinc parut 3 & 
l’qccafion fut plus dangereufè qu’ils n’a- 
voient penfe l’un & l’autre. Panfa y fut 
mortellement blelTe , & contraint de le re- 
tirer , la Cohorte Prétorienne taillée ep 
pièces , & la Légion réduite à la moitié , ne 
put plus fbutenir la charge des ennemis. 
Ma*:s Hirtius accourant avec de nouvelles 

troupes. 
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troupes fit changer la face du combat , &' 
Êandit. avec tant d’impétuolîté. fur l'armée 
vidtorieule- , que toute la valeur d'Antoine- 
n'en put empêcher la déroute. Il eut de la- 
peine à le fauver lui meme , & il n'échapa- 
avec le débris de lès troupes qu'à la faveur- 
de la nuit , des marais- & des fofifèz pleins 
d’eau J au travers delquels Hirtius ne trou- 
va pas à-propos de le pouriliivre. 

Antoine :> mortifié de cette-défaite , s’af- 
fermit dans là première réfolution s de pref- 
fèr le fiege de Modene fans Ibrtir de Ibn- 
camp. Mais une leconde occafion qu'il ne 
put éviter l'engagea deux jours après à un 
combat general-, où il fur défait , & con- 
traint de lever le fiege. Ge qui arriva ainlî-: 

Cefir ayant fait remarquer- à Hirtius, 
qu'il étoit irapoflîble de forcer le camp- 
d'Antoine du coté qu’ils étoient poftez,-> 
mais que, remuant le leur, &■ fè retirant - 
derrière la iriontagne qui couvroit la ville , 
ils pourroient jêtter divlêcours par cet en- 
droit , que les ennemis n’avoicnt point for- 
tifié, le fiant à l'avantage du lieu-; cet avis 
fiitluivi , Sc IcConftil marcha le premier à - 
la tête de deux Levions. Celàr le liiivit avec 
le relie de l’armee , dans la réfolution de 
forcer le camp d'Antoine , ou de lui donner 
bataille , pendant que le Confol jetterok 
du lecours dans la place. Antoine courut 
.avec fa cavalerie pour s'oppolèr à Hirtiusj, 
^ fit fortir deux Légions pour fgutenir l'at- 
taque 
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taque de Cefar. Mais les voyant [4ier t il 
fiit contrainc de tirer toutes- les troupes hors 
des retranchcmens & de les ranger en ba- 
taille. Le combat fut encore plus opiniâtré- 
& plus fànglant que n'avoit été le premier. 
Hirtius perçant l’armée d’Antoine renver/a 
tout ce qui fè trouva à fon palTage ; mais 
comme il Ce laillbit trop emporter à l’ar- 
deur de Ibn courage , il donna dans un ef- 
cadron qui Tenveloppa , ôc perdit la vie en 
combattant , avec ceux qui le füivoient. La 
mort du Conlul n’ôta point le cœur aux Ibl- 
dats , & Cefar accourant à l’endroit oïl 
Hirtius étoit tombé , il fit enlever fon corps. 
H faillit à périr dans cette occafion , où il 
n’avoit été foivi que d’un petit nombre des 
plus vaillans & des plus affectionnez ; & 
Antoine furvenant avec l’élite de fa cavale- 
rie , il allmt être enveloppé , fi les Légions, 
qui firent le danger où il étoit , nefo fut 
lent hâtées de venir à fon fêcours. Le com- 
bat ainfi rétabli Ce maintint tout le jour 
fans qu’bn pût remarquer de quel côté pan- 
choit la victoire. Antoine y donna des preu- 
ves de là valeur ordinaire , & Celar y ngna- 
la lafîenne *. On le vit dans la plus grande- 
chaleur du combat Ce charger du drapeau 
que l’Enfoigne Colonelle d’une Légion ne 
péiuVoit plus porter à caufo de lès blefîiires, 
&11 Ce trouva partout où là prefence étoit 
-necelîàire. Oa 

* Suf/oae, 
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On étoit fi animé de part & d'autre, qu’it 
n’y CUC que la nuit qui pûtieparer les deux 
armées. Ni l’un ni l’autre des deux Chefs, 
ne la donna au repos, Cefarrla palTa à vifi- 
ter les bleilêt , & à aller de tente en tente 
encourager les ibldats pocf h" lendemain. 
Antoine tint confeil avec les principaux o£^ 
ficiers dç fon armée , & quoique la plupart 
-fâllènt d’avis que fe renfermant dans fbn 
Camp il attendît Vencîdius & Plancus qui 
vehoient avec cinqLegions,il eut tant de peur 
que Ce/àr revenant à la charge ne forçât les 
lignes & n’achevât là défaite > qu’il fuivic 
l’avis de ceux qui confoilloicnr de iê retireri 
& qu’à la troifiéme veille de la nuit il fit 
partir Ion armée > tenant les feux allumez 
afin de cacher fa retraite. Ainfi fut levé le 
fiege de Modene , & Decimus délivré , fur 
Je point qu’il alloît toir^r entre les mains 
d’Antoine. 

Mais il ne craû^ît gaeres moins de 
tomber fous la ptûilance de Cefar * , lequel 
étant fon libérateur , étoit auflî le-fils de ce- 
hii qu’il avoît maflacré. Il lui envoya des 
députez pour s’exeufer de ce meurtre , & ea 
rejetter la haine fur les autres conjurez ; ce- 
pendant n’ayant ofo l’attendre dans Mode- 
ne , il en étoit fort! & avoit pafie la rivière. 
Mais Cefar répondit àfos députez , que bien 
qu’il ne pût recevoir fes excufès , ni voir le 

meurtrier 

^ DioUf. 
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meurtrier de ion pere j. il reipedieroit leS' 
«rdres du Sénat-. En efFee , quoiqu’il fut 
Ibn pouvoir de le pour/uivre & de lui ôter 
la. vie , il le lailTà dans Ibn gouvernement , 
& s’éloignant de la Gaule , il prit ibn che- 
min d'acôté de Bologne , où il fut voir Pan- 
ià , qu’il trouva mourant de ics blelîures. 

Le Conilil témoigna une extreme iàtis- 
faétion de le voir * j ôc ayant prié ceux qui 
étoient dans la chambre de les lailîèr ieuls 
il le fit alTèoir auprès de lui, & lui dit^: 
» Qu’il loûoit les Dieux qui l’avoîent en- 
« voyé fi à propos , afin qu’avant fii mort il 
» pur lui découvrir un iècret important. 
M Puis ayant fait un effort fur fa foibleiîè , il 
ajouta que le zele & l’attachement qu’il 
» avoir toujours eu pour Jule Cefitr, lui avoit 
» fait regarder avec horreur la confpiration 
qui l’avoit fait périr i qu’il avoit pour le 
3, fils la meme affeéüon qu’il avoit eue poqr 
„ le pere, & qu’il vouloir lui en donner une 
J, preuve convaincante , en lui découvrant 
„ la mauvailê volonté du Sénat , &: les inf- 
« truétibns dont il l’avoit chargé. Gar j’ai 
„ eu ordre , continua-t’il , de veiller fiir va- 
„ tre conduite , & le Sénat ne nous avoit 
«envoyez , mon collègue &moi , qu’afin 
n que la prefènce des deux Confüls attirant 
-« tout le reipeét des Légions , vous demeu- 
M raffiez- fans crédit. C’cfi; à vous à profiter 
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»>de cet avis j & fi vous me voulez croire > 
w vous vous réunirez avec Antoine , contre 
3i un parti formé pour vous, perdre tous, 
33 deux. 

La parole lui manqua en achevant ce dif- 
cours , &: peu de tems après il rendit l’ef- 
prit. Celàr envoya ion corps & celui de Hir- 
tius à Rome , avec la relation de tout ce qui 
-s’etoit palfé à la levée du fiege de Modenc , 
diflimulant Ion relîèntiment. 

Ses lettres ayant été lues le- Sénat fit pa^ 
Eoitre plus de latisfaétion de la délivrance 
de Decimus & de la défaite d’Antoine , que 
de douleur de la mort des deux Confiils.. 
Surtout Cicéron en témoigna une joye ex- 
traordinaire J & fit ordonner cinquante jours 
de procefiions ôc de prières. On ajouta au 
decret , que pendant l’interregne & julqucsi 
l’éleéfion des nouveaux Confiils , Decimus; 
auroit le commandement des armées avec 
le titre à’/mperator-, pour l’àutorifèr davan- 
tage eu la guerre que lé Sénat le char geo it 
de continuer contre Antoine , (ans parler de 
Celàr, non plus que s’il n’a voit eu aucune 
parc à cette expédition. 

Il y a lieu de s’étonner d*un decret qui pa- 
loit fi peu conforme à la fiigelïè du Sénat , 
qui avoit à ménager Celar aux ver icav 
blés lentimens de Cicéron , qui lui' rendit 
témoignage d’avoir /âuvé la Republique en ‘ 
Qetti? occalîon. Mais la coanplailànce qu’eut 

CiceroUi 
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Cicéron * pour Brunis l'obligea à former 
le decret de la (orte. Car lui ayant écrit ce 
<jui s’étoit pallc en des termes quiélevoienc 
Celar julques au Ciel , Brunis lui fit réponlè, 
qu'il n’approuvoit point ces loiianges im- 
modérées , & qu'il devoir plutôt travailler 
à humilier l'ambition d’Oé^ve , qu’à nour- 
rir Ibn orgueil par des honneurs exceflîfs. 
Et au refte Cefar ne fut pas hirpris d’ap- 
prendre la rélolution du Sénat , dont il avoir 
déjà éprouvé la mauvaîlè volonté ; & cette 
nouvelle injure confirma la fincerité de 
l'avis de Panfa. 

J'ai crû devoir cet éclaîrcill&ment à l'hiA 
toire d’Augufte , fiir un fait qui jufques à- 
prelent n'a pas été bien connu , & qui m'a 
lemblé allez important pour mériter que je 
m’y arrçtallè un peu. 

Cependant Celâr , .qui ne vouloir rien 
précipiter , feignit d'ignorer les delïcins du 
Sénat , & l'envoya prier de lui accorder le 
titre àî^Imferator , qu'il n’ayoit pas voulu re- 
cevoir de l'armée > & la permiflion de de- 
mander le Conlulat , quoiqu’il n'eût point 
l'àge requis par les loix. 

Mais le Sénat refulà lès demandes * , pen- 
dant qu'il cotnbloîc d'honneurs Brutus & 
Callîus , les ornant du titre de protecteurs 
de la Republique , & leur donnant pouvoir 
de fè lervir des receptesde leurs provinces; 
pour les frais de la guerre. 

a F. les lettres de Cieerea. >> Vîott , ^{/planK 
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' Il étoit donc tems <j^ue Cefar , profîtanr 
de V ‘avis de Pan/à, iôngeatà fâ confervation;, 
car les conjurez fe fortifioienc confidera- 
bleraent , les. principales villes de la 
Macedoine & de FAfie embrafïbient leur 
parti 3 & les Légions venoient leur prêter 
lèrment. Quatre délèrterent tout à b fois, 
& abandonnèrent Dolabella : & le frere 
d’Antoine 3 après avoir vu enlever celles 
qu’il comnaandoit , perdit encore la vie. 

Antoine , qui penlbit à peu près les me- 
mes choies que Cefàr , &qui avoir encore 
de plus grandes inquiétudes , lui fit repré- 
fenter que la puillànee des conjurez leur de- 
voir être egalement fulpede j & que Brutus 
ôc Caflîus avec 20 Légions fe préparoient à 
pafièr en Italie, auflîtôt qu’ils auroient ache- 
vé de mettre l’Afie fous kur obéïllànce. 

Cefar voyoît bien la nécefilitéde k réünîc 
avec Antoine ; mais il ne jugeoit pas à pro- 
pos de rompre avec le Sénat dans l’état où 
il fe trouvoît , dépouillé du commandement 
de l’armée. Comiïie il étoit dans cet emr 
barras, on lui apporta la nouvelle que le 
Sénat l’avoît rétabli dans là charge ; car Le- 

{ >ide ayant joint Antoine avec Tept Légions* 
e Sénat appréhenda que Deçimus n’cut pas 
fèul allez d’autorité contre deux Chefs fi 
puilîàns ôc fi accréditez* & il- lui afibcia Ce^ 
far avec une puilTance égale ôc alternative^ 
Le Sei»tt croyoit pai 14 regagner Ce-. 

br 
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iar * , & le dédommager du Conflilat qu’il 
lui avoir refufé , fans faire reflexion qu’ils 
le mettoient en état de t’obtenir lualgré 
eux. 

C’eft ce que fès amis & les officiers de 
l’armée lui conieilloicnt de faire ’’ ; mais il 
leur fit réponfe j qu’il n’en viendroit là qu’à 
l’extremité j & que rejettant les indignirez 
qu’il avoir reçues fui les particuliers mal in- 
tentionnez , il relpectcroit toujours l’auto- 
rité du Sénat j qu’il croit donc réfolu de lui 
envoyer de nouveaux députez , qui remons 
trallènt l’équité de fes demandes , & fillènt 
connoître aux ennemis qu’il avoir dans, 
ce corps , qu’ils s’y oppoîeroient inutile- 
ment. 

Les députez ayant expofe leur commif- 
lîon , ils furprirent l’allemblée par la har- 
dieflè de leur diieours'^ ? mais ils reçurenr 
du Sénat la réponfe qu’il avoir déjà faite y 
que Cefar n’avoit point l’âge requis par les 
loix. Ils répliquèrent , que la difficulté étoit 
vaine 3 puîfque Corvinus Scipîon dans 
l’ancienne Republique j Pompée depuis , & 
Dolabella tout nouvellement , en avoient 
été afranchîs. A quoi ayant été reparti,que 
c’étoient des înfraâions aux loix qu’il falloit 
corriger , plutôt que des exemples qui dûf- 
fent être imitez , & le Sénat s’opiniâtrant à 

les 

a Appltm , Suetone. Appinn. ' Dion , Appian^ 
SiuttotUy Plutarque, 
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lesrebutet , un d’eux portant la main fur la 
garde de fbn épée. Vous refufezj dit-il , le 
»> Confiilat à Cefar , mais celle -d le lui Içau- 
« ra bien donner. On dit que Cicéron re- 
partit. “ Si c’eft ainfi que vous le demandez, 
i> vous l’obtiendrez. 

Les députez de retour ayant fait leur rap- 
port, Cefar vit bien qu’il falloit rompre 
avec le Sénat. H fut donc rcfolu que fans 
«différer l’armée s’approcheroit de Rome ; 6c 
•comme die le trouvoit alors au delà du Ru- 
bicon , au même endroit où Jule Cefar l’a- 
voit pâlie lorlqu’il le rélblut à marcher con- 
tre Pompée , les foldats en tirèrent un bon 
augure pour le luccès de leur entreprilê. 

Odave donc à l’exemple de Ibn perc 
ayant pâlie le Rubicon , vint à Rome à gran- 
des journées. Le Sénat épouvanté l’envoya 
allùrcr de fes bonnes intentions * j mais à 
peine ceux qu’il envoyoit étoient-ils partis, 
que la cabale des conjurez, prenant occalîon 
de deux Légions venant d’Affrique , remon-, 
tra qu’il étoit honteux d’avoir député à Cc- 
fàr de la maniéré qu’ils avoîertt fait , & que 
c’étoit lui livrer la République ; mais que 
les Dieux en ayant pitié leur envoyaient les 
Légions qui venoient de débarquer, qu’il 
falloit diftribuer dans les principaux quar- , 
tiers dc'la villç , & fe préparer à une vigou- 
fè défenle. Cet avis fut reçu du plus grand 

nombre 
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nombre avec applaüdifïèment , malgré Top*- 
polîcion des plus fages. Il y avoir encorê 
dans la ville une Légion , que Torquarus 
Lieutenant de Panfa y avoir ramenée après 
la morr du Conful. Ges troupes furent rai-, 
fes dans le Janicule,& dans les autres lieux 
qu’on trouva à propos de fortifier ; mais cet- ' 
te réfolutîon ne dura qu’auffi long tems 
qu’on ne vit point l’armée de Cefar 3 car 
aulîî tôt qu’elle parut , on changea de langa- 
ge , & on nepenfa plus qu’à l’appailèr. 

Le Sénat lui envoya de féconds députez, 
qu’il ne voulut point écouter , & marchant 
toujours fans trouver d’obftacle , il entra 
dans Rome parmi les acclaiïiations du peu- 
ple & des foldats qui s’allerent tous rendre 
à lui. Les Chevaliers & les Sénateurs vin- 
rent auffi en foule le complimenter les 
Préteurs , qui avoient le Souverain com- 
mandement jufljues à la nomination des 
Confuls , le vinrent féliciter de fbn entrée 
dans Rome en des termes fort fournis. Cicé- 
ron , qui s’étoit ca-làié en attendant l’illiic 
de ces raouvemens *■, vînt le dernier de tous, 

& tâcha de fè juftîfier par un difoours fort 
étudié , dans lequel fa crainte paroifïbit au- ' 
tant que fon éloquence. Il en fut quitte pour 
la peur , 6c Cefar fé contenta de lui dire 
qu’il ctoit le dernier de Tes ennemis à le ve- 
nir voir. . 

Ainfi 

f Affttm, 
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Ainfi Oâ:ave , encore plus heureux que 
l\*avoit éré fbn pere , fiic reçu dans Rome 
avec rapplaudUîèment unlverfel du peuple ÔC 
du Sénat*. Le calme fut bientôt rétabli dans 
cette grande ville, & tout y étant auflî tran- 
quille qu'auparâvant , on ne penfa plus qu’à 
tenir Tallemblée pour 1‘ élection des Conûils. 
Celàr , afin que les fuffrages fôllènt libres> 

& pour obéir aux loix , fortit de la ville avec 
{on armée. Il y rentra quand U eut appris, 
que non feulement il avoir été crée Conful 
par le fuffrage unanime de tous les Tribuns; 
mais qu’on lui avoir encore donné pour 
collègue Q. Pedius fon coheritier en la fîic- 
ceflîon de Jule Cefàr , comme il l’avoic 
Ibuhaitté. Il monta auflî-tôt au Capitole , 
fîiivant la coutume , & y fit les facrifices que 
les Magiftrats entrant en charge alloicnc 
offrir aux Dieux. 

Accia eut la joye de voir ces heureux 
commencemens de l’élévation de fpn fils; 
mais la mort qui l’emporta bientôt après 
ne lui permit pas d’en voir la fin. 

On rapporte à ce tems là la nailîànce du 
i&meux Ovide , un des plus grands orne- 
Inens du fiécie d’Augufte ; mais dont l’exil 
fit enfuite peu d’honneur à Augufte lui 
même. 

Cefar ayant etc créé Conful fe vit en état ^ 
d’executer le delîèin qu’il avoir fait de fe 

' réiinir 
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Hl S T Oï R E d’A U G U S T ï. ^ 
réunir avec Antoine , fur les défiances qa’iî 
avoit conçues du Sénat : ôc comme leurs 
amis avoient toucdilpofe pour ce raccom- 
modement 3 le traité fut bientôt Conclu. 
Ayant été publié , Cefar en vertu du pou* 
voir confulaire fk un decret qui rappelloit 
Dolabella , & profer ivoic au contraire les 
allaflîns de Jüle Cefar & tous leurs adhe- 
rens , s’ils ne fe préfentoîent dans le délai 
qui leur étoit donné pour fe venir défendre. 
Perfonne n’ayant comparu j tous furent dé- 
clarez coupables du parricide de Jule Cefar, 
& condamnez aux peines portées par les 
loix. 

Dans le même tems Odtave donna des 
marques de fa clémence , & fit bien voir 
qu’il ne vouloir point Venger fês injures 
particulières ai car il pardonna à Q. Gallus, 
convaincu d’avoit attenté à fà vie , & con- 
damné à la mort par le Sénat, fê contentant 
de lui ordonner de fbrtir de Rome \ 

Antoine de fbn côté fe prépara pour la 
féconde fois à cliafler Decimus de la Gaule, 
& renforcé de deux Légions que lui amena 
Afinius Pollion , & de trois que lui amena 
Plancus , il marcha vers Modene c où Deci- 
mus n’ayant ofé l’attendre , ni fe fier à dix 
Légions qu’il avoit avec lui, il ne fbngca 
qu’à fe retirer vers Brutus dans la Macedoi- 

ne. 
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PREMIERE Partie. Liv.I. 
ne. Mais ayant appris que Cefàr venoit join- 
drejAntoine, il quitta le chemin de Ravenne, 
en prenant un plus long & plus didScile, 
parce qu'il le jugea plus lur , il fe rabatit 
vers le Rhin , en intention de paflèr ce fleu- 
ve avec fbn armée , pour continuer Ibn che- 
min à travers l’Allemagne. Mais les foldats 
épouvantez d’une fi longue marche j qui les • 
expofoit non feulement à de grandes fati- 
gues J mais encore à un péril continuel par- 
mi des nations barbares & ennemies du nom 
Romain , ils refuferent de le fiiivre. La dé- 
fertion commença par les fîx Légions qu’il 
^ avoir nouvellement levées , lefijuelles fe 
vinrent rendre à Celàr. Les quatre autres à 
leur exemple s’allerent rendre à Antobe. 
U n’y eut que les amis particuliers , & un 
corps de cavalerie Gauloilc > qui s’olïrirent 
à fuivre la fortune ; mais il n’en prit que 
300 , & renvoya les autres. Etant arrivé lîir 
les bords du RJiin ces 300 l’abandonnerenc 
encore , à la réferve de dix , avec lelquels 
il rebrouflà chemin vers Aquilée > croyant 
qu’avec fi peu de fuite il pourroit palier 
fans être connu. Et pour une plus grande 
précaution , ayant quitté Ibn habit à la Ro- 
maine , il en prit un à la Gauloilè. Mais 
étant tombé entre les mams des Bandis qui 
le menèrent à Camillus , lequel étoit un 
Prince du pais, ce barbare à qui il le fit con- 
noître , après lui avoir fait de grandes civi- 
litez , députa vers Antobe , ÿc fuivant les 
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ordres qu’il en reçue , il lui fit couper la 
tête. Ce fiic le fécond des conjurez qui fiit 
puni de fbn parricide ; & on apprit dans le - 
même tems qu’un troifiéme , nommé Minu-' 
dus Bafilus , avoit été malîàcré par Tes pro- 
pres elclaves. 

Cependant Celàr & Antoine s’étant ren- 
•contrez aux environs de Modene > conclu- 
rent un traité plus ample que tous lespré- 
cedens, qui fut appellé Triumvirat , parce-, 
que Lepide , qui en étoit le principal entre- 
metteur ^ y fiit reçu pour troifiéme *. Les. 
conditions en furent réglées dans une petite 
Ifle que fait la riviere de Lavino, où ces deux 
Chefs le rendirent par deux endroits diffe- 
rens , après que Lepide , qui avoit été re- 
connoître le lieu j eut fait le lignai dont on 
ctoit convenu , pour les alîurer qu’il n’y 
avoit point d’embùches ; & s’étant alîis. 
Gelai au milieu comme Conlul , ayant 
Antoine à la droite & Lepide à fa gauche, ils 
arrêtèrent les articles lùivans. 

* Flufarque,Dion, Apfittn, 
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Livre Second. 

I Ls convinrent i®. De partager entre enx 
le gouvernement de l'Empire avec une' 
égale autorité *. i“.Qu’en attendant qu’ils 
eullènt challé Brutus de rillyrie & de la Ma-' 
cedoine , & Caflîus de l’Afîe , Cefar auroit' 
la Lybie , la Sardaigne , & la Sicile , avec les' 
Ides adjacentes ** ; Antoine la Gaule Celti-' 
que“ , qui s’étend jufques aux monts Pyre-" 
nées ; & Lepide l’Eipagne , qui commence 
où la Gaule finit. Ils ne partagèrent point 
les autres provinces , afin de témoigner leur - 
modération ; & pour ôter tout ^ïbupçon' 
qu*ils voululïènt attenter à la liberté de Ro- 
me, ils ne touchèrent point à l’Italie. 3“. Ils’ 
arrêtèrent que Lepide réfideroic àRome , où 
il donnecoi'c les ordres. necelTàires , veillant 

fur 
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Histoire d’A u g u s t e, 

(îir les Magiftrats^ & alïurant la tranquillité 
publique , pendant que Celàr & Antoine 
marcheroient contre Brutus & Caflîus avec 
les Légions, dont ils en laillèroient trois à 
Lepide pour la lurctéde Ibn gouvernement 
d’Elpagne. 

-Telles furent les conditions de ce fameux 
Triumvirat , qui fit de nouvelles playes à 
la République , bien loin de guérir celles 
qu’elle avoit reçues , jufques à ce que Cefar 
la reduifant fous une meilleure forme, après 
la défaite de fos ennemis , en eût pris feul 
l’adminiflration. 

A ces principaux articles ils en ajoutèrent’ 
deux autres. Le premier concernoit la fa- 
tisfâdUon de leur armée * , à laquelle ils fi- 
rent efperer des largelles incroyables , Sc 
împoffibles à toute autre puiflànce qu’à celle 
des Romains : car ils promirent à chaque 
foldat cinq mille drachmes '* , aux Centu- 
rions cinq fois autant , & aux Tribuns le 
double de ce qu’ils promettoient aux Cen- 
turions. Ce qui montoit pour les quarante 
Légions qu’avoient Cefàr & Antoine , à 
plus de trois cens foixante &, quinze mil- 
lions , chaque Légion étant compofee de 
cinq mille hommes , de foixante Centu- 
rions , & de fîx Tribuns. Ils ajoutèrent à 
ces promefïès le pillage de dix-huit des plus 

belles 
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belles & des {dus riches villes de l’Enwi- 
re * ; mais l’execution de cet article fut fur- 
fîfe jufques après la victoire. Le fécond ar- 
ticle concernoit la fureté des Triumvirs , 
qui pour empêcher leurs ennemis de remuer 
pendant leur abfence » réfolurent de s’en 
défaire , &c d’en conhfquer les biens , qui 
fèrviroient aux Frais de la guerre. Cefar n’en 
étoit pourtant pas d’avis , & s’oppofa trois ♦ 
jours entiers à l’édit de laprofeription j mais 
n’en ayant pu êcie le maître , il fàuva an 
moins tous ceux qu’il put dérober à la fu- 
reur de fes collègues ^ & entre ceux-là plrt» 
fieurs de fes ennemis. 

Pourfymbole de leur union ils firent gra- 
ver une médaillé ‘y fur le revers de laquel- 
le on voyoit trois mains entrelafïees , avec 
ces paroles : Le Salut Du Genre 
Hu M A I N. 

Les Hiftoriens ^ rapportent d’étranges 
prodiges qui précédèrent le Triumvirat , & 
bien que je les confîdere comme des Eibles, 

. j’ai crû neanmoins que le refpeéé que nous 
devons à l’Antiquité ne me permettoit pas 
de les fupprimer ; joint qu’il eft bon qu’on 
voye ce que la fiiperftition a été de tout tems 
capable d’inventer. Ils difènt qu’on vit des- 
loups dans les, rües de Rome * comme en 
pleine campagne , qui préfegeoient le'car- 

nage 

• ixioa y Apft»», ** Dhn. * 'Ptutar^Hf , ^ Oien^ 
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nage dont ces animaux fè nourriflènt ; qiïc 
les üatües des Dieux füerent , les unes de 
l’eau , & les autres du fang ; & que fans 
qu’on -wr rien , on oüit le bruit d’une armée 
j^nsfâ marche , 6c lehannillèment des che- 
vaux. 

Cependant les Triumvirs entrèrent dans 
Rome l’un, après l’autre par trois difFerens 
jours , Geftr le premier , Antoine le fecond> 
6c Lepide enfuite , chacun menant une Lé- 
gion. Puis ayant convoqué le peuple par le 
minillere des Tribuns , ils expoferent les ar- 
ticles de leur confédération , dont ils repré- 
Icnterent la neceflSté & la juftice. 

Pour fe rendre plus agréables au peuple 
Romain , ils prirent le nom de Trium- 
virs * « que ceux de Lacedemone donnoient 
il l’un de leurs Magifhrats , voulant infîniier 
par là qu’ils auroient la meme moderatioit 
dans leur gouvernement j & ils limitèrent le 
tems de leur magiftrature à cinq années , 
afin d'’ éviter la haine que le peuple auroit 
•conçue pour un gouvernement perpétuel. 
;On palïa legerement l’article des profcrits , 
& on en nomma feulement douze , les au- 
tres difent dix-fept , defquels on prétendoit 
que la condamnation étoit necefïaire pour 
aflurer le repos public. 

Après cela P. Titius , l’un des Tribuns , 
publia les articles ratifiez par le peuple ** > & 

déclara 

a Appîan. b Appîan, 
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^déclara que de ce jour à Pavenir , & pour 
-cinq, ans-, il y auroit de nouveaux Magis- 
trats Ibus le nom de Triumvirs , revctus dli 
-pouvoir desConlùls, qui dôraeuroient abro- 
gez. On ne laillà pourtant pas d’en élire à 
l’ordinaire } mais ils ne (êrvirent plus gue- 
res qu’à marquer les Fartes * , n’ayant qu’u- 
ne autorité fubalterne & dépendante di^ 
Triumvirat , qpi étoit la Souveraine magi^ 
trature. 

Voilà comment le Triumvirat fut éta- 
bli- ** ; & dès le lendemain lé nombre des 
proScrits alla julques à 150 , Se multipliant 
toujours par l’avarice du Ibldat avide du bu- 
tin des citoyens , & par la cruauté des 
Cliefs, infatiablès dans leurs vengeances. 

On vit alors de tragiques exemples de la 
licence des guerres civiles. Les amis livrè- 
rent leurs amis , les ertlàves leurs maîtres > 
& les femmes leurs maris. Il y eut même 
ders enfans aflèz dénaturez pour mettre leurs 
peres entre les mains des bourreaux , afin de 
partager avec eux leurs dépouilles j mais 
parmi tant de crimes on vitparoîore de gran- 
des verms j car il y eut des elclaves qui le, 
dévoilèrent pour leurs maitres , & des enne- 
mis artèz genereux pour làuver la vie à leurs 
ennemis au péril de la leur. On vit auflî des 
femmes s’expolcr pour leurs maris , & des 

enfans 

a Le ccurt des années, b jlppîan , Dion , f /«- 
targue. 
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270 Histoire d^Aitguste. ‘ 
cnfans pour leurs peres , comme fi le crîm^ 
& la vertu eulïènt difpucé Tavantage en cet- 
te occafîon. 

Antoine & Lepide fe laiflèrent fi fort em^ 
porter à la paffion de fe venger de leurs en- 
nemis , que Lepide abandonna fbn frère 
à Antoine , pour obliger Antoine à lui lâcri- 
fier fbn oncle *. Les fbldats plus humains que 
leurs Chefs , fâuverent le premier > qui fe 
retira vers Brutus , & après la mort de Bru- 
nis à Milet , fans vouloir retourner à Ro- 
me , quoiqu'il y frit rappelle après la Bndes 
troubles. Pour Lucius oncle d’Antoine , il 
frit fauve par la pieté & le courage de fa 
foeur mere du Triumvir ; car elle vint trou- 
ver fbn fils , lorfqu il étoit fur fbn tribunal > 
& fe glorifiant d’avoir donné une retraite à 
fon ftere , fans craindre l’édit qui proferi- 
, voit également les condamnez & ceux qui 
les receloient , elle s’offirità mourir avec 
lui J fi elle ne luipouvoit fâuver la vie, An- 
toine après lui avoir fait des reproches de 
, ce qu’elle aimoit mieux paroître bbnne fbeur 
que bonne mere , n’ofânt néanmoins la re- 
fofer , révoqua la proferiptiem de Lucius. 

Cicéron n’échapa pas à la vengeance 
d’Antoine y qui envoya des fbldats pour le 
tiier. Ils le rencontrèrent à la campagne * 
. comme il tâchoit de fe fauver , fè faifànt 
porter en litiete à caufê de fon âge & de 

fbn 

a DiVo, , SjHifine. b 11 4veit 64 
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fcn indifjx){îtion y & a);>rès avoir écarté lès 
porteurs & fès efclaves , ils lui coupèrent k 
' tête , que Cicéron avança courageufement-' 
hors de k portieré, & la main donc il avoic 
écrit ces inventives fi connues Ibus le nom’ 
de Philippiques. Ils portèrent ces raendstes- 
tous fangîans à Antoine & à Fulvie^ qui pa-- 
ruc tranlportée dejoye à k'vûëde cet objet »« 
& donna dix raille écus aux bourreauir. Cet*>- 
te femme pleine de fureur voolant’^goûter- 
fout le plaifir de là vengeance, prit la tcte-' 
dans Ibn giron j & après lui avoir dit nTÎHe: 
injures', elle lui cira la langue , & la perça 
d' une infinité de côUps *. Elle fit enfiiite at«- 
tacher les triites relies de ce famemt Ora->- 
«eur iurk Tribune , où il avoit prononcé- 
contreelle & contre Antoine lès éloquente»» 
Harangues , peutêtre avec trop d’eraporte>* 
ment, te Cnef des meurtriers ** lui écoit rè-- 
devable de la vie , Payant lait abloudre düfci 
crime de-parricide dont il avoit été accufé';^ 
de force que Ton éloquence ne lui fut pas lèui^ 
lement funelte , en ce qu'elle irrita Antoine,» 
mais encore en ce qu’elle fauva la vieà celuii 
qui fut Ibn bourreau; 

(^intus Gceron lôn frere fut aulfi raafi.-' 
/âcre avec Ibn fils. Le fils n’étoit pas conr-- 
damné mais il recelorc Ibn pere ; _ & 1^ 
ctmllàîres des Triumvirs lui donnant là gêne^ 

pour" 
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pour l’obliger à le découvrir , le pere , qiH 
du lieu où il ctoit caché entendoit les fouets 
des bourreaux 3 ne put confentir à làuver la 
vie au prix de celle de fon fils , ôc fe pro- 
duifitaux meurtriers pouç l’arracher d’entre 
leurs mains ; mais ils les tüerent tous deux. 

Cefkr témoigna qu’il n’avoit pas approu- 
vé ces meurtres * , par le traitement qu’il fie 
au fils de Cicéron a qu’il r£q>pella à Rome 
après la paix faite , & lui procura le Con- 
fiât avec le gouvernement de la Syrie. 

Il traita de même Publius , quis’étoit/âu- 
vé en Afie,& qui avoit lèrvi de Quefteur à 
Brutus ; & il l’adnait au nombre de les amis, 
nonobftant l’inclination que Publius avoit 
confervée pour Brutus , duquel il avoit les 
portraits dans la plupart de les chambres , 
qu’il montroit librement à Celar. 

Murcus , qui avoit été Préteur fous Bru- 
tus, Lucretius , Metellus , & MelEla , qui 
tous avoient été prolcrits , éprouvèrent 
dans la liiice la clemencc & la bonté de Ce- 
lât. Il eut principalement pour ce dernier 
une eftime toute particulière , l’ayant ho- 
noré du Conlulat , du commandement de 
l’armée qu’il envoya contre les Gaulois , 
qui s’étoîent rebellez , & du triomphe après 
là viéloire ; mais ces changemens n^arri- 
verent qu’après la défaite de Brutus & de 
Calliusi 

' Celâr 

a D/fl» , , Suetont. ^ TreforUr dft 
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Il éleva Titus Philopœmen , d'affranchî 
qu’il étoic , à la dignité de Chevalier Ror 
main , pour avoir fauvéla vie à fon maîtyc ; 
& dans la plus grande ardeur de la proÇ> 
crîptiôn il obligea fes collègues à rendre u» 
arrêt digne d’un meilleur tems ^ d’un tribi*- 
nal plus équitable ; car un des prolcrits s’é- 
tant caché dans le fond d’une caverne» avec 
les habits de l’un de fes efolaves , qui pa- 
roillbit à l’entrée de cétte caverne revétii 
des habits de fon maître , un autre elclave 
découvrit l’artifice , & livra fon maître aujc 
bourreaux. Et un autre proforit ^ant prié 
fon efolave de le fouver , ce mi/erable lui 
manquant de foi , fut trouver les. meur- 
triers , & traita avec eux de la vie de foli 
maître » pour le prix de laquelle il obtint Lt. 
liberté , & la confifcationiîes biens de celui 
qu’il trahiflbit. Non content de cette pet’ 
fidie , il en mâltraitoit encore les enfans tou- 
tes les fois qu’il les rencontroit , ne pou- 
vant fouffrir que leurs larmes lui reprocl^f^ 
icnt la mort de leur pere. Le crime de ces 
deux efolaves parut fi odieux au peuple » que 
fans confiderer le péril où il s’expofoit » il 
fc fouleva , & vint en demander ^iftice ÿ de ' 
'forte que pour l’appaifor les Triumvirs 
fuadezpar Cefàr envoyèrent le premier de 
ces foelerats au gibet , Sc condamnèrent 
l’autre à rentrer dans la forvkudc , & àreu- 
dre aux enfans de celui ^u’il avoit trahi les 
Hensdeleurpere^ Us lecompenlèrent suffî 
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•z74 Histoire d’Aücuste. 
la fidelité de l'cfclave qui s’étoic dévoilé pour: 
fon iïiaîtrej & lui donnèrent la liberté. 

Les Hiftoriens qui font mention.de cec 
événement , ne diftinguent poinrCefàr dans 
ce jugement célébré d’avec les autres Trium*- 
virs ; mais ü y a des Auteurs dignes de foi 
qui nous apprennent , en lui rendant juftice» 
que nous ne le devons pas confondre avec 
•Antoine & Lepide a ; que fbn naturel 
doux & modéré j joint au dellcin qu’il avoic 
de fc faire aimer du peuple Romain , luîi 
feifoit abhorrer les meurtres &Ies.violences . 
de fes colleguesi 

C’eft ce qui m’oblige à croire qu’il fut 
auffi l’auteur de- la ^ modification que les 
Triumvirs apportèrent à un édit fortfingu- 
lier , par -lequel ils avoienttaxé les plus ri- 
ches Dames de Rome à des ibmmes exceflîi. 
ves Quoi qu’il en fbtt, lôrfqu’elles fçurent ' 

qu’on les avoir miles fur le r^e de amen^ 
des , elles furent trouver les Triiunvirs ; ôc 
Hortenfia portant la parole leur remontra 
Tinjuftice de leur édit , .contre un fexe qui ' 
devoir être exempt des impôts , comme il 
l’étoit des fatigues de la guerre. Elle ajouta, 
•que fi les Dames Romaines avoient volons- 
tairement contribué de- la fiiperfluité de 
leurs ornemens pour défcnd^çvla Patrie, 
dorfqu’Annibal étoit aux portes de Rome, 
rien ne les-obligeoit à contribuer comme on 

vouloir 
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-Touloit qu’elles filîènt du fond de leurs hé- 
ritages , aux frais d’une g^eri-e qui- le failbit 
contre les citoyens. 

Ce difcours donna de la- confufion aux- 
Triumvits., qui réduifîrent à quatre cens 
celles qu’ils avoienc taxées j dont le nombre- 
fèmontoità quatorze cens. 

Qn taxa, endiite plus de cenr mille ci- 
toyens * & on n’épargna perlbnne , les plus 
riches étant jugez les plus coupables, il eft 
fiirprenant que l’inlblence du. (bldat allât 
j\i/qu’à.prétendre la confifration des biens 
d’Accia mere deCefar qui eut be/bin de 
coûter (bn autpricé pour l’empêcher ; exenir- 
pie remarquable , qui apprend à ceux qui' 
commandent , qu’en abandonnant les ci- 
toyens à la- licence du./bldat , ils s’y cxpofciu: 
eux mêmes., 

Un.grand nombre dèsj>rolcrits s’enfuit- 
-en Me. vers-Brutus & Caflius ; mais un plus . - 
grand nombre (è. retira en Sicile vers Sextus 
qui étoitle dernier des fils de Pompée.L’aîné 
avoit été tué en Elpagne dans la bataille 
qu’il perdit' contre Jule Celàr ^ y la plus fii- 
rieufr qui'fr /bit- donnée entre ces deux par^ 
tis , & où Gelàr courut de plus grands dantr 
gers. Aullî avoitril coutume de. dire , que . 
dans les autres occafions il avoit combattu 
I>our la viâoire , mais qu’en cellerlà il avoit 
combattu piQur fa vie. 

Sextus 

* f lut» fut, ‘ Hitn flutêr* 
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Sextus après la mort de fbn firere recueil- 
lie le débris de l’armée ; mais n’ayant pa« 
des forces fuffifantes pour faire tête àCefar> 
(bus lequel tout avoit plié , il penfa moins à 
combattre , qu’à fe dérober à (a pourfiiite. 
Pour le faire plus furement , il crut qu’il va^- 
loit mieux tenir la mer , que de fe canton- 
ner dans quelques provinces de l’Empire, ou 
fe fier à des Rois barbares. 

Il arma donc un nombre de navires , & 
compofa une petite flotte , avec laquelle il 
courut tout rOcean * , prenant & pillant 
tous les Romains qui étoient attachez au 
parti de Jule Cefâx. Il fut fi heureux dans 
fès courfes, que plufieurs attirez par le bu- 
tin , & d’autres par la gloire de fes aéHons 
& par l’amour de (bn parti , fe rangèrent 
auprès de lui ; de fbrte qu’il fe vit en état de 
faire quelque entreprife confîderable. 

Il débarqua donc en Efpagne , aflfiegea Sc 
prit plufieurs places j battit Carinna , que 
Ccfàr avoit envoyé contre lui avec une 
grollè armée j & donnoit bien des affaires à 
Afinius Pollion fiicceflèur de Carinna , lors^- 
que la mort de Cefar , dont il reçut les avis, 
lui fit prendre avec de nouvelles efperaiv- 
ces , de nouveaux deflèins & de nouvelles 
mefures. 

Etant appellé à Rome par le Sénat , qui 
le déclara Amiral & General de la mer , il 

parti 
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parrit d’E{pagne avec fà flotte y 3c aborda à 
Marfèille j dans le delîèin d'y prendre en- 
core des vaiflèaux & des homnies , & de 
faire voile en Italie. Mais ayant appris U 
confuflon où croient les affaires 3 il ne jugea 
pas à propos de palîèr outre > & reprit la 
mer. Quelque tems apres il tenta la conquête 
de la Sicile, & y réüflîr. 

Ce. fut à peu près dans le tems de la 
profcription publiée fous les Triumvirs. 
Ainfi les proforits trouvèrent en lui un ami 
puiflànt & incerefle , & une retraite aflurée 
en Sicile. Pompée les y reçut avec beaucoup 
d'humanité , fit diftribüer des habits ÔC des 
vivres à ceux qui en avoient befoin , 3c don- 
na des charges 3c des emplois aux pcrfonnes 
de mérité & de qualité. H n'eut pas moins 
de confiance à les protéger , que de genero- 
llté à les recevoir ; car lorfquc quelque tems 
après on négocia la paix , il ne les voulut 
point abandonner , & les fit comprendre 
dans le traité. 

Les Triumvirs n'avoient pas crû d'abord' 
trouver un fi redoutable ennemi en la per- 
fonne du jeune Pompée ; mais lc‘ voyant 
maître de la Sicile , fàvorife des principaux 
flu Sénat & des Chevaliers Romains , ne 
manquant ni de navires ni de foldats , qui " 
lui venoient tous les jours d'Efpagne 8 c 
d'Affrique , & ayant pour lui l'amour dés 
peuples , qui refpeéioient jufques à l'adora- 
tion le nom de Pompée , ils jugèrent que ce 

n'étoîs 
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n’étoic pas un ennemi à mépnler , Sc qu'U 
^Uoit empêcher fa jpndion avec Birutus 3c 
Gaffius. Il flic donc- réfolu: que pendant' 
qu’Antoine marcheroit en Afie contre les 
derniers , Cefar iroie feire la guerre en Sicile 
contre Pompée. 

Salvidienus Lieutenant dé Cèfàr prit lè‘ 
devant avec l’armée navalle “ , qu’il eut 
ordre de débarquer dans un lieu propre 
à retirer les> navires , & à faire camper les- 
fbldatsh, jufques à ce que Cefàr l’eût joint 
avec de plus grandes forces , qui dévoient' 
le venir trouver à-Rheges , où il avoir réfolu< 
de s’embarquer au premier- avis- de la de£*- 
cen te deSatvidienus. 

Mais, la célérité de Pompée rompit fês- 
mefures. Ge General , que fes informnes 
avoienr contraint de faire le métier de Gor- 
faire , . s’étoic rendu fi- habile dans ce genre 
de guerre , qu’il attaquoic toujours , & bat. 
toit fbuvent des flottes plus norabreufes que ■ 
la fiennci Ayant donc été averti de la route 
que tenoit celle, de Salvidienus , il ne lui* 
permit pas d’aborder j.mais il fut à fa ren- 
contre , & bien qu’elle fût compofee de 
meilleurs & de plus grands navires que les 
fîens -jil ne balança point à l’attaquer avec 
l’aisurance d’un homme accoutumé à vain- 
cre-, & que le péril n’epouvante point. La - 
mer.étoic.fort. emûë., mais les vaiflèaux de * 

Pompées > 
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Pompée , tout légers qu’ils étoient , ne laif- 
foient pas de venir au combat en bon ordre, 

Î )arceque le foldat , auflî bien que le ifiate- 
ot , par le long ufage qu’il avoir de la mer, 
fe tenoit ferme , fans être ébranlé par l’agi- 
tation du navire ; au lieu que la flotte des 
ennemis manquant d’hommes expérimentez 
dans la marine , tenoit à peine la mer , fans 
fe pouvoir mettre en bataille y & le foldat 
chancelant, ne pouvoir fefèrvir de fW cou- 
rage , ni de fes armes. De forte que fans la 
nuit qui furvint, Salvidienus n’eut pu fè 
fàuver , comme il fît , à Majorque , apres 
avoir eu plufîeurs de fes vaiflèaux Inrifez par 
le choc de cemc de Pbmpée , qui rentra vic- 
torieux dans fbn Ifle. 

Cefâr en ayant eu la nouvelle fe préparoït 
“à joindre fbn Lieutenant à Majorque , pour 
de-là faire voile avec toute l’armée en Sicile, 
lors qu’il en fut empêché par un autre avis 
que lui donnoît Antoine. Car il lui man- 
doît,que Caffius & Bnitus ayant vaincu Do- 
labella , s’étoient rendus maîtres de la plu- 
part des Ifles.de l’Archipel & de la Mediter- 
ranée , & qu’ils avoient delTèin de paflèr 
en Italie avec une puillànte armée ; de forte 
qu’il étoit tems de s’oppofèr à ce torrent, 
& de faire diverfîon , en leur allant porter 
la guerre dans l’Afîe , avant qu’ils la leur 
vinflènt faire en Europe ; qu’il l’attendoit 
doncà BrindeSjd’où ils partiroient de com- 
pagnie.,, & feroient paflcr leur armée fqr des 
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vaiflcaux , qu’il faifoit inceflâmment éqm- 
per. Ainlî Cefâr fut obligé d’abandonner 
renftreprife de la Sicile , & d’aller joindtc 
Antoine à Brindes , afin de paflèr en Macé- 
doine *. 

Avant que de les fuivre dans cette expé- 
dition , il faut reprendre les affaires de l'A- 
fie , & voir en quel état elles étoiènc alors, 
quel fuccès avoient eu les armes de Brunis 
& de Cadîus , & à quoi Ce préparoient ccS 
deux Chefs de parti. 

polabella après la mort dé Ttebonius 
mit toute l’Ane Mineure fous contribution, 
& ^ant amafïe le plus d’argent qu’il puti il 
pafTa dans la Cilicie, & fè rendit maître dfe 
Tarfe. Il entra enfui te dans la Syrie , êc vint 
devant Antioche , qui lui ferma les portes; 
mais il fut reçu dans Laodicée , où fà flotte 
le vint trouver. Caflîiis , qui étoit dans là 
Phenicie , averti de cette invafion , accourt 
avec une armée de fbldats Romains , & db 
Parthes , qu’il avoit pris à fa folde , & in- 
-veftit Laodicée , pendant que fà flotte , qui 
avoit mouillé à la vue de celle des ennemis, 
fermoit leport de la ville. 

Dolabella , croyant fon armée navalle 
plus forte que celle de Caflius , réfolut db 
lui donner bataille : Caflius l'accepta , & la 
perdit , & cinquante de fès navires. Etonné 
dç cette défaite , il envoya chercher du fe- 

çours 
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cours dans les villes de Phenicie,qui étoient 
fous la domination de Cleopatre Reine d'E- 
.gypie, & députa vers Cleopatre elle même. 

Il obtint des Lieutenans de cette Reine le 
lêcours qu’il leur avoit demandé , & qu’ils 
lui envoyèrent à Ibn inl^ , mais elle ne fit 
pas une répon/è favorable à fès députez , & 
envoya au contraire quatre Légions à Do- 
labella ; lui préparant encore un nouveau 
fecours, que les vents contraires empêchè- 
rent de paflèr. C’eftainlî que cette Reine le 
fbuvenant de l’amour de Jule Cefàr , era- 
braflà le parti de ceux qui vengeoient fà 
mort. 

Cependant Caflîus renforcé des troupes 
qui lui étoient venues de Chipre & de Phé- 
nicie ) en vint une fécondé fois aux mains * 
avec-Dolabella , non fur mer» mais en plei- 
ne canmagne. La bataille dura tout le four, 

& fut fanglante. La nuit fépara les deux 
armées , qui fe retirèrent, l’une à Laodicée, 
ôc l’autre dans fbn camp , fans qu’on pût 
' dire laquelle étoît la viéiorîeufè. Le lende- 
main les deux Chefs voulurent efîàyer fi la 
mer ne leur fèroît point plus favorable. 
Ainfî s’étant défiez , chacun fe mit fur fà 
flotte , & la rangea en bataille. Le combat 
fut fort opiniâtre} mais le fuccès n’en fut // 
pas heureux à Dolabella. Plufîeurs de fes, / 
vaiflèaux ayant été pris , ou coulez à fond, 
il fut contraint de rentrer dans Laodicée, 
où il crût bien qu’il aUaît être aflîegé'par 
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Caflius , dont l’armée de terre formoit déjà 
le blocus de la placei^ Il fe préparoit néan- 
moins à une vvigoureufè dcfenîe , mais les 
foldats qui étoient de garde ayant ouvert 
les portes aux alHegeans , Dolabella > pour 
ne point tomber entre les mains de Camus, 
fe fit couper la gorge par un de fês gendar- 
mes , qui fe tüa enîuite lui même. Caffius, 
pour donner courage à fbn armée, lui aban- 
donna le pillage de la ville. 

Après cette victoire, qui'aiîura la Syrie 
aux conjurez , & remit T Allé fous leur 
obéïllànce, Caflius fe préparoit à paflèr en 
Egwte contre Cleopatre , pour fe venger 
-de fon refus & fè faifir du Royaume ; mais 
il en fut empêché par Brutus , qui l’obligea 
^ à le venir trouver, , afin de s’oppofèr aux ar- 
mes de Cefar & d’Antoine , qui fe prcpa- 
roient à paflèr la mer avec vingt Légions» 
outre celles qui étoient déjà entrées dans la 
Macédoine aii nombre de huit, fous la con- 
duite de leurs Maréchaux de camp , Didius. 
Saxa & Norbanus *. 

Brutus vouloir que fans dîferer ils fifîènt 
marcher leurs troupes dans laMacedoine; 
Sc qu’avant que les ennemis s’y fusfènt for- 
tifiez , ils leur donnaflènt bataille , s’ils ne 
pouvoient empêcher leur defeente. Il rc- 
montroit qu’il importoit à la gloire de leurs 
armes ,, de ne pas. fouf&ir qu’on les vint 
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Attaquer dans l^Afie , où ils étoient les maî- 
tres * j qu'une année qui marche avec ré- 
folution & cherche Tennemi , groflît tou- 
jours , & s’aisurant du païs au travers du*» 
quel elle palïè > augmente fa réputation , à 
mefure qu’elle diminue celle du parti con- 
traire. A quoi il ajoutoit , qu’ils dévoient 
faire leurs efforts pour s’unir à Pompée , & 
pour repouflèr les ennemis , qui n’avoient 
point d’autre delTèin que d’empêcher cette 
jonâion. Caflîus au contraire repréfèntoit, 
qu’il étoit dangereux de quitter l’Afîe, avant 
que d’avoir fournis les Rhodiens & les Ly- 
ciens , qui ne raanqueroient pas de leur ve^ 
nir donner à dos , & de tenir leurs ports 
ouverts aux nayires deiCefar & d’Antoine, 
en y joignant les leurs i que ceux de Tyr , de 
Phenicie & de Chipre , qui obéïfloient à 
Gleopatre , fè joindroient avec eux , & tout 
le Royaume d’Egypte , par les ordres de 
cette Reine , laquelle avoir afïèz témoigné 
quelles étoient fcs intentions ; qu’ainfî fc 
trouvant enveloppez de tous cotez par mer 
& par terre , bien loin d’être en état de fè 
joindre à Pompée , ils auroient de la peine 
à rentrer dans l’AfIc, fi par leur éloignement 
ils la laifîoient expofee à ces fbulevemens , 
que ceux de Rhodes & de Lycie ne manque- 
roient pas d’appuyer. 

Cet avis l’emporta. Caflîus avec une par- 

tic 
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tie de l'armée navale marcha contre ceux de 
Rhodes, &Brutusavec l’autre contre les Ly- 
cîens. 

’ r Les Rhodicns Ce défendirent en gens de 
cœur. Ils furent aflîegez par mer & par 
terre ; mais fans s'en étonner ils le mirent 
lur leurs vaiflèaux , & vinrent attaquer la 
flotte de Cadîus , quoiqu’elle fut plus forte 
que la leur. Comme leurs vaiflèaux étoienc 
légers , & fe tournoient facilement, ils firent 
d’abord de la peine à ceux de Caflîus , qui 
pour être plus pel^s ne Ce remüoient pas 
avec la même promtitude , & ne pouvoient 
éviter le choc de ces frégates , qui paflànc 
avec une extrême vîtellè, ne fàifoient qu’ef- 
carmoucher. Mais ^(Itind une fois l’année 
de Caflîus eut forme la bataille , comme elle 
ctoit plus nombreulè que celle des Rho-' 
diens , elle enfenna leurs navires , & les ré- 
duilànt à un combat plus ferme & plus ré- 
glé , elle les mit bientôt en fuite ; de forte 
qu’après qu’ils eurent vu trois de' leurs vaif- 
féaux pris , & quelques-uns coulez à fond» 
ils fe retirèrent dans le port. 

Quelques jours enfuite Caflîus , qui te- 
noit fa flotte à l’ancre à Myndes , près de 
Halicarnaflè , parut avec toute l’armée , à 
deflèin de brûler les navires des ennemis , & 
de faire une delcente , afin de donner de ce 
coté-là un alîâut à la ville , pendant que l’ar- 
mée de terre lui en livreroit un d’un autre 
côté. Les aflîegez ne s’epouvantereqt point: 

ils 
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ils tnonterent fur leurs navires , & furent 
couragcufèraent à la rencontre des ennemis. 
La partie n'ctoit pas égale , ils avoient moins 
de vaiflèaux que Caflîus , & beaucoup plus 
petits : ainiî le combat ne dura pas long- 
tems , * & après avoir perdu deux de leurs 
navires , ils rentrèrent avec les autres , &■ 
fe préparèrent à foutenir le fiege 3 fans plus, 
tenter de fortie. 

Mais la Fortune continuant à favori/èr 
Cadîils , il fut introduit dans la place par les 
plus riches bourgeois , qui crurent par cet- 
te lâcheté fe racheter du pillage. Us furent 
pourtant trompez , & Caflîus ula mal de la. 
victoire. Car fans avoir égard au fervicc 
qu’ils lui avoient rendu , & (ans fe fbuvenir 
qu’il devoir Ibn éducation à la ville de Rho- 
des , il fit enlever tout l’or & l’argent qui fe. 
prouva non leulement dans les mailbns des. 
particuliers , mais même dans les temples 
des Dieux » & tous les ornemens de prix , à 
la relerve du chariot du Soleil , auquel par 
relped: , ou par fcrupule , il n’ofa toucher. 
Il joignit la cruauté à l’avarice , & fit égor- 
ger cinquante des principaux. habitans j en 
haine de ce que les Rhodiens avoient pris le, 
parti de Dolabella. On dit , que le peuple 
l’ayant falué du nom de Seigneur & de Roi 
à mn entrée * il leur dit en les rebutant 
qu’il n’étoit , ni Seigneur , ni Roi ; mais 
le deftrudeur de ceux qui vouloient être les 
Rois & les . Maîtres de la Republique. 

La 
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La prifê de Rhodes retint les autres pla-’ 
ces dans l’obéïllancc j & fit obtenir à Caf~ 
lias le payemept par avance du tribut qu’il 
leur avoir irapole pour dix ans. Après cette 
expédition il fe rembarqua pour venir à 
Abyde , comme il en étoit convenu avec 
Brutus , ayant laific Varus pour Gouverneur 
de toute l’Hle, 

Brutus de fon côté fe rendoit maître de la 
Lycie? où il affiegea la ville de Xanthe, fituée 
fur le fleuve dont elle prend le nom , lequel 
iè décharge à quatre petites lieues de là dans 
la mer de Pamphilie , près de Patare', qui 
cft à Ibn embouchure. La ville , ^rès s’etre 
vigoureufement défendue, futprîled’alïàut; 
mais bien loin d’y trouver des gens confter- 
nez , ou fuyant dans les temples & dans les 
azyles fierez , on les voyoit tous , hom- 
mes , femmes & enfans , courant à la mort 
avec allegrdiè , rendant la gorge aux fol- 
dats , ou fo jettant dans des bûchers qu’ils 
faifoient allumer devant leurs portes ; 
forte que Brutus , beaucoup plus humain 
que Caflius , étoit bien empêché à fauver 
ces défofperez , dont il plaignoit le malheur 
& admiroit la réfolutiop. Il ne put fauver 
que les efolaves , & environ cent cinquante 
femmes , tout le refte ayant péri par le fer , 
ou par le lèu j quoiqu’il eût fait publier 
qu’il donneroit une recompenfo confidera- 
ble aux foldats qui lauveroient les habîtans. 
Ce fut la _troificme fois que cette malheu-- 
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teu(è ville , pour avoir voulu confèrver ùi 
liberté , fe vit enlevelie ibus Tes ruines * ; car 
elle avoit eu auparavant le meme fort fous 
Cyrus , & depuis encore fous Alexandre. 

Brutus fe préfenta enfùite devant Patate , 
qu’il Ibmraa de le rendre , la menaçant , (î 
elle ne lui ouvroit les portes , de la traiter 
comme il avoit fait la ville de Xanthe. Les 
bourgeois demandèrent tems julques au len- 
demain 3 qu’ils apportèrent les clefs , & l’ar- 
mée y entra {ans taire de dommage. Brutus» 
s’étant alluré de la ville » fit publier qu’on 
eût à lui apporter tout l’or Ôc l’argent mon- 
noyé , fans en rien détourner 3 à peine de 
la vie. Un bourgeois ne lailîà pas de cacher 
ce qu’il en avoit j mais il fut découvert par 
un de fes elclaves , ôc mené à Brutus. Sa me- 
re le fuivoit , & voulant lui fàuver la vie 
aux dépens de la fienne j elle s’accufbit pour 
le décharger. Mais Brutus, pardonnant l’in- 
fraétion de Ibn édit , leur fit grâce à tous 
deux ^ ; & prenant foin de la ffireté publi- 
que , il fit pendre l’efclave, qui l’avoit vio- 
lée en trahilîànt fon maître. 

Cette aétion lui gagna les cœurs de tout 
le monde , ôc alïura fos conquêtes , mieux 
que les garnifons qu’il mit dans les places. 
Ayant rétabli la tranquillité partout , il don- 
na ordre pour fon départ. La flotte mit à la 
voile avec une partie de l’armée pour fo rcn- 
, dre 
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«Ire à Abyde , & Bratus avec le refte deJ 
troupes s’y achemina parterre. 

Cependant Murcus avec une flotte de cenC 
voiles couroit la mer d’Ionie , pour empê* 
cher les vailîèaux de Cefàr de Ibrtir des 
jports d’Italie. Il avoit auflî ordre d’épier 1^ 
flotte de Cleopatre , qu’on dilbit être eit 
mer , & chercher Celàr Sc Antoine pour Jfe! 
joindre à eux. Mais ayant appris que la tem-* 
pête avoit diflîpé cette flotte , dont il vit leS 
débris , que la mer porta julqu’auprèsde La-* 
cedemone » & venant que la Reine étoit 
rentrée dans les Etats ^ il quitta le Pelo* 
ponelè , où il étoit déformais inutile , & 
retourna croîfor vers Brindes. 

Domirius Enobardus le vint joindre avccï 
cinquante navires j de forte que lâilànt une; 
flotte de cent cinquante voiles , ils préten- 
doient bien qu’il leroît impoflible aux Celà- 
rrens , qui n’étoieht pas fi puîflàns qu’eux for 
mer , de faire palier leurs Légions dans la 
Macedoine. 

Ils ne purent néanmoins empêcher que 
Celàr 3c Antoine ne débarquaflènt vingt Le-, 
gions à Durazzo. Ils les embarquèrent à 
Brindes à diverfos fois for les vaiflèaux le-, 
gers qu’Antoine avoit fait équiper , Sc qui 
par leur viteflè échapoient à la pourfoite des 
ennemis ; de forte qu’ils firent heureufo- 
ment palier toutes leurs troupes ^ 6c qu’ils 
palîèrent enfoite eux mêmes. 

Mais Caffius de Brutus s’étanc joints à 

■ Abyde 
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'Abyde , ils y firent la revue de leur armée , 
qu’ils trouvèrent forte de quatre vingt mille 
hommes efFèétifs , tous foldàts Romains > 
•&dé douiè mille chèvamf , outre les trOii- 
pes auxiliaires dés Princes alliez , ou tribu- 
taires , montant à plus dé trente mille hom- 
mes , tant Infanterie que Cavalerie , que 
ces Princes cofnmandoiient eh pèrlbnhé. 

On ne pouvoit Voir de plus belles trou- 
pes. Toute la Cavalerie , couverte d’ar- 
mes lühantès, étoit avantàgeulèment mon- 
tée 3 & les harnois de leurs chevaux étOienc 
Ornez de plaques d’argent *. L’Infanterie 
n’étoit pas moins parée s & non lèulcment 
les officiers fè faifoient remarquer par la ri- 
chelîè de leurs armes ; niais l’or 8c l’argenc 
brilloient encore fur celles des fimples fol- 
dats. Bnitus & GaflGus , ravis devoir unefi 
belle armée , firent dreflèr un amphitéatre» 
für lequel montèrent premièrement les Sé- 
nateurs 5c les Préteurs , les Princes alliez 
étoient une itiarche plus bas avec les Che- 
valiers Romains & au deflùs de tous, pa^ 
roîlïbient les deux Generaux , revêtus dt 
leurs manteaux de pourpre en broderie 
d’or On' entendit premièrement le bruîc 
des trompettes qui tetentit partout fe 
camp , puis les deux Generaux ayant fait 

faire 

a Vlafcirqtts, b T)}on , ^ppixn. ® Tuludume^ 
tttm cic cocco purpura awo dtflinHa. 

- N ij 


Oigitized by Googl 



it>o Histoire d*A u o u s t e. 
filence } Cafliîus , comme le plus âgé, parla 
en ces termes : 

M Romains , que, la violence des Trium- 
n virs & la fureur des prolcriptions ont con- 
», diiits ici , il n’eft pas beibin d’un long 
„ difcouis , pour vous perluader de la juftice 
„ de nos armes. Ce n’a point été nôtre in- 
,, terêt particulier qui nous a portez à don- 
», ner la mort au Tyran. Nous avions lùjet 
„ d’être contens de ion amitié , & même de 
„ les bienfaits ,* mais la liberté de Rome 
„ qu’il opprimoit , nous a été plus cliere que 
„ nôtre fortune. Si vous êtes de véritables 
„ Romains , vous avez le même intérêt dans 
», cette querelle , & la Patrie vous appelle 
a, auflî bien que nous à défendre là liberté 
», mourante. Penfcz à ce que vous devez au 
3» Sénat & au peuple Romain. Rendez à la 

Republique la dignité. Rétablillèz fon Se- 
», nat fugitif , donc vous voyez une partie 
.», dans nôtre camp. Ayez loin de vos pro- 
> près intérêts , & faites jouir Rome de Ibn 
3, autorité , li vous voulez jouir de vos avan- 
„ tages. 

Ce difcours fut écouté avec un profond 
lîlence , auquel liiccederent les acclama- 
tions redoublées de toute l’armée , deman- 
dant avec emprelïèment , qu’on la menât 
contre l’ennemi. Caflius , pour donner plus 
de courage aux lôldats , leur promit le bu- 
tin qu’ils feroient fur les Celàriens , & leur 

fit 
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fit diftribuer des fbmmes îmmenfès * , puif^ 
qu’elles montoient à plus de cent quatre- 
vingt millions. 

Les deux Generaux firent enfuite embar- 
quer toutes leurs troupes , qui furent deux 
jours à palier le détroit. Ils marchèrent com- 
me ils l’avoient réfblu vers la Macedoine > 
où ils tâchèrent d’entrer par les détroits de 
Sapée & des Torpides > qui font comme les 
deux portes par où il faut palïèr , à moins 
qu’on ne veuille prendre un long détour. 
Mais parcequeSaxa& Norbanus occupoient 
ces pallâges , Brutus & Calfius Ce forvîrent 
pour les en tirer d’un ftratagême qui faillit à’ 
réülîîr : car ils envoyèrent Tullius Cimber 
avec leur flotte , qui côtoyant la terre faifoic 
des defoentes de tems en tems j pillant &c 
ravageant le païs voifin de ces détroits , afin 
d’obliger Saxa & Norbanus à venir au fe- 
cours. En effet, Norbanus y accourut , 6c 
abandonna le détroit des Torpides ,' donc 
Brutus & Calfius fe lâifirent aulfi tôt : mais^ 
ayant reconnu la faute , & s’étant apperçu- 
de la rulê de l’ennemi , il fe joignit à Saxa , 
& tous deux le fortifièrent li bien dans l’au- 
tre détroit , par lequel il fùUoit que les en- 
nemis pallàlîènt encore , s’ils vouloient con- 

‘ . tin'uer 

^ 1750 Uvrts à chaque foldat j cinq fois autant 
, à chaque Centurion , è* double du Centurion à 

chaque Tribun. . . 
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tinüer Ipur cherain 3 qu’il n'y avoît pas d*àp- 
parcnçe de les y fprçer. 

Comme Brutus & Caflîus ne /çavoient à 
quoi Ce iclbudre , Ralcupolis , qui s’ctoit 
mis i la folde de Caffius , arriva avec trois, 
mille chevaux. Ce Prince Thrace leur dit 
qu’à la vérité ils prenoient le droit chemm. 
par Eino & par Marognia '* j mais que ce 
chemin étoit fort dangereux , parceque les 
ennemis ocamant les avenues , leur fer- 
moient le pallage j qu’il fçavoic une route 
plus fure , par laquelle il les conduiroît , s’ils, 
le vouloient luivre j lans s’étonner de la Ion-* 
gueUr & de la difficulté du chemin ; car il' 
iàiloit prendre un long toiu: pour éviter le 
4étroît de Sapée , & marcher pendant qua- 
tre jours au travers des bois & des mon- 
tagnes , fans trouver d’eau ni de rafraîchi f^. 
iernens. Les fbldats en firent donc provi- 
iîonj ^ fùivirent leur guide , qui les rendir 
HeureuTement le quatrième jour fur les 
feprds d’une ' petite rivière » qui va fè dé- 
charger dans là Marize 

Ils marchèrent de là droit à Amphipolîs , 
à deflèin de s’en faifir ; mais ils furent pré- 
venus par la diligence de Saxa & de Nor- 
fcanus , qui fejettérent dans la place. 

Brutus & Caffius ayant manqué leur 
coup > firent prendre à leut armée la route 

de 

* JEnm. •* Mftrmm. ' L'Bhrh 


Digitizer* 



PREMIERE Partie. Liv. IL 2^5 

jle Philippes , & arrivèrent fur le fbir près 
de fês iniiraüles > leur flotte étant vende 
. nio'diller à quatre lieues de là. La ville avoir 
reçu garnilon Cefàrienne , mais ils efpe- 
roient l’emporter dans peu de jours , la gar- 
nifbn n’étant pas afïèz forte pour fbutenir 
^n long fîege. 

Cette placei avant que Philippe pere d’A- 
lexandre l’eut fortifiée > n’étoit qu’une bi- 
coque , qui portoit un autre nom. Ce Roî 
lui donna le fien , après qu’il l’eut fiit envi- 
ronner de bonnes murailles , avec de larges 
fblïèz pleins d’eau , pour s’en fèrvir de bou- 
levart •& de citadelle contre les Thraces , à 
qui il avoit déclaré la guerre Elle en étoit 
frontière » mais elle appartenoit à l’ancien 
Royaume de Macedoine , &: elle en éroic 
Colonie. Elle a du côté du Septentrion des 
bois qui la couvrent : du côté du Midi , un 
marais qui fe termine à la mer : de l’Orient, 
les deux détroits de Sapée & des Torpides ; 
& de l’Occident , une plaine de vingt lieües> 
^u bout de laquelle coule le fleuve Strimon , 
fl célébré dans l’Antiquité & par les fableç 
des Poëtes. Ce fut > fi nous les en croyons , 
dans CCS belles campagnes que Proferpine fè 
promenant & ciieillant des fleurs fut ravie 
par Pluton ; & la petite riviçre de Zygaftes 
qui les fend en. deux., s’appelle > dit-on ^nfl 

du 

a Dtoa. b jlfpîan, 
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du joug * de fbn char qui Ce rompit en la tht- 
verfanc. Deux collines s'élevoient allez près 
de la ville , fur l’une delquelles Br unis Ce lo- 
gea ^ & Calïîus fur l’autre : ayant tiré une 
ligne de communication qui joignoit les 
deux années dans une firuation avantageule. 
Car ils avoient d’un côté de grands marais 
& le fleuve , Sc de l’autre des défilez & des 
chemins rompus i ayant derrière eux lamer> 
d’où leur flotte , qui s’éroit mis à l’ancre 
lotis les murailles de Neapolis à l’embou- 
chure du Strimon , pouvoît leur apporter 
des vivres en abondance , qu’ils tiroient en- 
core des places où ils avoient leurs inaga- 
zins. 

Cependant Cefar & Antoine, qui étoienc 
nouvellement débarquez à Durazzo , ne 
s’endormoient pas Le premier étant tom- 
bé malade , Antoine demeura chargé de la 
conduite de l’armée. Il la fit marcher en 
diligence , fe hâtant de venir à Amphipolis, 
dont il apprehendoit que les ennemis ne 
s’emparallent pour avoir un port commode, 
i'ur la mer d’Ionie , qui auroit facilité leur 
communication avec Pompée. Mais ayant 
appris que Saxa & Norbanus s’y étoient jet- 
tez avec de bonnes troupes , il n’apprehenda 
plus rien. Et tiiarchant furies pas des enne- 
mi'sjil vint alïèoir fon camp à la vue du leur,' 

dans 
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dans la réfolution de les obliger à lever le 
fiege de Philippes. : 

Encore que Celar fôc Ci foible qu’il ne 
|)ûc monter à cheval » fbn courage ne lui 
permit pas de garder le lit , lorlqu’il l^c 
qu’on étoit prêt d’en venir aux mains; &. 
tout malade qu’il étoit , il fe fit porter au ‘ 
camp a où il arriva quelques jours avant la i 
bataille. 

Les deux armées étoient à peu près éga- 
les; mais celle des Conjurez étoit plus forte 
en Cavalerie. Brutus étoit néanmoins d’avis 
de ne rien hafarder , & de tirer les choies » 
en longueur. Il remontroit , que fi les» en- , 
nemis s’opiniâtroient à demeurer dans -leur / 
camp J ils y manqueroient bientôt de tou-"> 
tes choies , Pompée empêchant qu’il ne leur 
vint des vivres d’El^gne & d’Aftrique ; ÔC 
Murcus & Domitius tenant les ports d’Ita-' 
lie fermez. Il ne leur reftoit donc que l’E- 
gypte , mais la famine l’avoit tellement dé-- 
fôlée , qu’elle avoit bclbin de lêcours elle, 
même. Il eft vrai que la Thellàlie & la Ma- 
cédoine étoient en la puifiànce des Celà-' 
riens, mais quelle rèllource pouvoient-ils- 
clperer de ces provinces épuilees ? Qu’il fal--. 
loit ajouter à ces incommoditez l’aluecte dii- 
camp ennemi dans un lieu mal làin , & où 
il n’y avoit que de méchantes eaux , ce qui* 
joint à la dilette mettroit bientôt la maladie- 
dans leur armée. Caflius fut contraint de 
ceder à- un- avis appuyé fur de fi fbttes Jâi-- 

N' fonsy 
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fons , bien qu’étant d’un luturel plus impa- 
tient que BrutuSjil eut mieux aimé terminer 
la guerre par une bataille. 

Mais les mêmes raifons qui portoienc 
Brutus à éviter le combat , obligeoient Ce- 
iàr & Antoine à y forcer les ennemis. L’en- 
treprilè en étoic cependant difficile, car Bru- 
tus & Caffius s’étqient campez au delà d’un 
marais inacceffible qu’il falloir traverlièr 
pour venir à eux. Antoine entreprit néan- 
moins d’y faire pafïèr fbn armée , & pour 
bexecution de ce deflèin , il fit faire une 
cbaulTée d’un bout du marais à l’autre. Les 
fbldats y travaillèrent avec tant de diligen- 
ce. , que CafiSus , qui commandoit dé ce 
côté-là, ne s’en appcrçutque lorfque l’ou- 
vrage fut achevé ,' parce que les roleaux qui 
étoient grands & épais ,couvroient les tra- 
vailleurs" & empêchoient qu’on ne les 
put voii; ,* Antoine ayant même, déjà fait 
paffir pendant k nuit des troupes qui fè te- 
noient cachées dans ces rofcaux *. 

Mais Caffius ayant découvert ce travail, 
fe mit en état de le rompre, & comme l’ou- 
vrage étoit tout frais , il n’eut pas de peine 
à le rcnverlèr. Ildraenfiiite un large folle 
entre Ibn camp & celui d’Antoine, le failànt 
palillàder & fortifier de redoutes , que les 
Ibldats firent promtement avec des gazons 
& des fafeines. Antoine , bien étonné de 

voir. 
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voir {bn ouvrage ruiné, & le péril; oùiè trou- 
voient les Cohortes qu’il avok.fait pallèr 
de l’autre côté du marais , le rélblut à tout 
rifquer pour les fauver ,ôc à forcer les enne- 
mis à la bataille i en les allant chercher ju£» 
ques dans leur camp.. Pans cette, réfolution> 
& après en avoir conféré avec Celâr , qui le 
faifoit porter en litciere , il cka les Légions 
hors des lignes ,& vint attaquer le nouveau 
retranchement où Içs foldats. travailloienc 
encore , faifantfuivre les échelles & les bat- 
teries pour forcer le camp * de Caffius,après 
qu’il auroit rempli le folle qui lui fermoit 
fo paltige. Il donna h vivement , qu’il rem 
verfâ tout ce nouveau travail lans trouver 
de réfiftance , & fo laiflànt emporter à fon 
ardeur , il marcha vers le camp ennemi , où 
les foldats coururent avec une gayeté qui 
Vafsika du foccès. 

Cependant Cafltus , qui avoit vu venu- 
Antoine , étoit forci avec lès troupes rangées 
en bataille , à delîèin de foutenir fes gens 
& de défendre fon ouvrage. Mais le hazard 
voulut que marchant d’un côté , & Antoine 
venant de l’autre , ils ne fo rencontrèrent 
point J & d’ailleurs la diligence de ce der- 
nier fut telle „que Caflnis. vit la prife de fon 
camp , dans le tems qu’il maxchoit à la de- 
fenfodu retranchement où il croyoit qu’ An- 
toine 

, * Les B.maim:forttfuîtntlem c(unyaonimt,im0 
êitsidflU- , ’ I 
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toine étoit encore bien occupé ; de fbrté 
qu’ayant tourné la tête au bruit qu’il erx- 
tendoit derrière lui, il fut bien furprisquand 
il en découvrit la caule> en voyant Ton camp, 
en la puiflànce de l’ennemi. Les Cohortes, 
qu’il y avoit lailîces n’étant pas capables de 
réfifter à une armée 3 Antoine l’emporta dès 
la première attaque , & en donna le pillage 
à les foldats. Caflîus remarquant , autant 
que l’éloignement où il étoit le pouvoir 
permettre, la confiifion de l’armée vi(5lo- 
rieulc , il voulut obliger fes Légions à re- 
tourner , afin de charger l’ennemi dans ce 
délbrdre , & pendant qu’il étoit occupé au 
pillage i mais une fi Ibudaine frayeur tom- 
ba fur cette armée à la vûë de Ibn camp, 
prefque plutôt pris qu’elle n’en étoit fortie, 
flu’elle demeura premièrement immobile 
fans écouter ce que lui difbit fbn Gcneralj' 
puis elle fe mit en fuite , fans qu’il fût aur 
pouvoir de Caffius de retenir les foldats , nt 
de les rallier. \ 

Dans le même tems Brutus étant fbrti 
avec le refte de l’armée marcha vers le camp 
des Cefariens , dont il s’empara- , comme 
Antoine s’étoit emparé de celui de CaffiuSx 
fit main balle fur tout ce qu’il rencontra» 
Si bien que fi Cefar y fut demeuré , il eût 
apparemment péri avec lés autres. Mais it. 
en étoit fbrti , & s’étoit mis à la tête d’un, 
bataillon , nonobftant fbn îndilpofition*. 
qui ne lui permettoit pas de. fe tenir à che*~. 

Y.alx 
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^al , ni de mettrede cuirafïè *. Les ennemis, 
ayant trouvé fa Uttiere , & croyant qu’il y* 
étoit, la percerent deplulîeurs coups. Ainlî: 
pour s’être jetté dans^ le péril , il l’évita > &C 
ik hardie l]fe fut la caufè cfe Ibn làlut. Orf die 
qu’il avoit pris cette réfolution , fur le fbnr- 
ge qu’avoît eu fbn Médecin j. à qui Minerve 
étant appariie la veille du combat , elle lui- 
avoit: commandé de tirer Céfar hors du- 
camp. Il ne lailla pas de fe trouver dans le 
périljcar le corpS d’armée où il étoit fe trou- 
va oppofe à‘ celui de Brutus , qui tailla l’ar- 
rieregarde en pièces. 

Au refte , la fortune fé jotia des uns & des 
autres ,, fàifant triompher Brutus dans lé 
camp de CefaFjpendantqu’elle faifbittriom- 
pher Antoine dans celui de Caflausjfins 
qu’on pût dite lequel des deux- partis avoit 
eu l’avantage Ils pillèrent le camp l’iin de 
l’autre , & chacun- rentra dans lé fien chargé 
de, dépouilles ; mais il y trouva la même 
défolation qu’il venoit de caufèr dans celui 
de fbn ennemi. Antoine & Cefàr y perdh 
rent feize mille hommes , & les ennemis la 
moitié moins, la déroute ayant été plus, 
grande de leur côté que la- tüerie ; mais ils 
firent une bien plus grande perte par la mort- 
de Cafîîus. ^ A. . ' 

Cet infortuné General n’àyant pu , ni par 
fcs menaces , ni par fes prieres , obliger fes 

^IdatSi. 
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ioldatsà combattre J rnontafur utie hauteur^ 
d*où il découvrit le défordre de fôn armée, 
&■ la prilè de fon camp, fl jetta enfuite les . 
yeux dui côté de l’armée de Brutus , fans, 
qu’il pût difcerner les^ objets , à cauiè de la- 
poulfiere qui s^élevoic fxis les pieds des che- 
vaux. Mais entendant venir ï lui un elca-- 
dron qui pouflbit en l’air des cris d’aile-» 
grellè , comme font des gens qui le réjpüif- 
lent de leur viiftoire , il ne douta point que 
ce ne fut une fuite de Ibn malheur , & que 
ce corps de Cavalerie ne le réjoiiit de la dé- 
faite de Brutus. Alors le le r^réfentant vif, 
ou mort , touîbé en la puilîance des enne- 
mis * J il s’écria Falloit-il donc que làns 
j> le pouvoir Iccourir je ville périr à me& 
M yeux le plus homme de bien des Romains, 
» & le leul capable de rétablir la Republi- 
n que ? Puis le tournant vers un de les af-^ 
,t franchis , Pindare , lui ditril d’un ton fer- 
» me J je prétends être obéi dans le dernier 
V commandement de ma vie. Donne moi- la» 
i, mort , car je ne veux point- lurvivre à læ 
perte de Brums & de la liberté de Rome^ 
Et préfentant Ibn eftomac , il rtçnt lâns. 
s’émouvoir le coup qui le fit tomber làns 
vie , au moment que les gens- de Brutus ( car 
c’étoit un elcadron de Ibn armée , dont 
Caffius avoir oui les cris de joye ) venoient- 
lui annoncer là victoire & la prilè du çamp^ 

de- 
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de Cefar. Tout ce quMls. purent feire dans, 
ce malheur J ce ftic d^enlever le corps de 
leur General , & de répandre par toute l’ar- 
mée fugitive les nouvelles du- fuccès qu’a^ 
voit eu Brutus , afin que les Ibldats fe ral- 
liaflènt auprès de lui. Brutus ne put voir le- 
corps de Câffius fans verfèr des larmes ; ôc 
il le fît enterrer fècrettement , n-ofant l’ex- 
pofèr aux yeux des fbldats > de peur que cer 
trifte fpeéûcle ne rallentk leur ardeur & ne- 
leur abattît le courage. 

Telle fut la fin de Càflîus , le quatrième- 
des meurtriers: de Jule Celâr qui mourut, 
de mort violente’*^. C’étoit un grand homme 
de guerre , qui avoir peu d’égaux en valeur, 
& nul fuperieur dans toutes les qualitez 
d’un General. Jule Cefâr lui rendit ce té- 
moignage lui même , car l’ayant entendu 
contefter avec Brutus pour la Préture de 
Rome > CafRus a raifon , dit il j mais il faut 
avoir de la complaifânce pour Brutus ; té- 
moignant par ces paroles, que s’il avoir plus 
d’inclin.atioîi pour le dernier , il avoir plus 
d’eftime pour Càflîus. Son expérience, auflî 
bien que fôn courage , avoient paru dans 
plufieurs occafions, & particulièrement dans, 
la malheureufc expédition de Crafïùs contre 
les Parthes; & fi ce General eût voulu fiiivre 
les avis de Càflîus , qui étoit alors un de fes 
Heutenans U n’auroit pas péri comme il 
• fie 
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fit avec toute fon armée. Caffius au rcfïe' 
avoir témoigné pendant toute fa vie une 
probité digne de Tancienne Rome & une 
tempérance quûalloit jufques à raufteritcf 
& il auroit été fans défauts , fi fbn naturel 
un peu trop colere ne l’avoit porté quelques» 
fois à la cruauté. 

Brutus ayant le lendemain fait allèmbler 
fbn armée , il lui repréfenta qu'à la vérité’ 
ils avoient fait une grande perte par la mort' 
de Caffius , mais qtie dans tout le refte l'a- 
vantage étoit de leur côté ; que ce n'étoic 
point la valeur de leurs ennemis qui Tavoit: 
fiiit périr , mais qu'il leur avoir été ravi par 
une fatalité inévitable ; au lieu qu'ils te— 
noient de leur courage la viétoire qu'ils^ 
avoient remportée > ayant pillé le camp de- 
Cefàr J &c couvert la campagne de morts j. 
que d'ailleurs les ennemis étoient tou-- 
jours réduits à une telle neceffité , qu'ils fè— 
roient bientôt contraints d'abandonner la- 
ville de Philippes & toute la Macedoine.- 
« C'eft pourquoi , fbldats , ajouta-t'il , ne' 
» précipitons rien j je vous prie , & ne nous^ 
>* expofbns point une féconde fois au capri- 
5. ce de la fortune , dont vous venez de faire"' 
Mime trifte expérience. Il leur fitenfiiite 
diftribuer de grandes fbmmcs , & leur en; 
promit encore de plus confiderables après la- 
viétoire , qu'il tenoit afiurée , s'ils avoient-' 

• ki 
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la patience de l'attendre fans fè piquer mal 
à propos d’une valeur hors de faifbn. 

Mais Ce/ar & Antoine avoient des pen- 
fées bien differentes , & après avoir inuti- 
lement efïayé d’ôter à Rrutus la communi- 
cation de fa flotte, ils ne fongerent plus 
qu’à l’attirer au combat. Dans ce deflèin 
ils tiroient tous les jours les Légions hors 
des retranchemens i & dctachoient des par- 
tis qui alloient efcarmoucher jufques aux 
portes du camp des ennemis,leur reprochant 
leur lâcheté. 

Ces infultes eurent le fuccès que Cefâr Sc 
Antoine avoient efperé *. Le fbldat impa^ 
tient ne tes put jfôuffrir longtems , & apres 
en avoir murmuré dans fà tente , il eut la 
hardiefTè de s’en venir plaindre dans celle 
de fbn General. Brutus , im peu trop indul- 
gent , & obligé par le malheur des tems à 
diflîmuler une licence qu’il n’ofoit punir» 
leur promit de combattre la première fois 
que les ennemis lui préfènteroient la ba- 
taille. 

Cela fè fit dès le lendemain , que Cefac 
& Antoine , comme s’ils eufîènt été avertis 
de la chofè , firent fortîr leurs troupes hors 
du camp ôc les rangèrent fur trois lignes. 
Cefâr fuppléant par fbn courage à fa foi. 
blelîè , prît la pointe droite , Ôc Antoine la 
gauche. Brutus ayant vu cette réfolution 
... : 
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ne s’en put dédire ; mais il Ce lailïà emporter 
avant le cot^jbat à commettre une aéiion de 
cruauté fort contraire à Ion naturel. Car il 
fit égorger tous les prilbnniers qu’il avoir 
faits dans la bataille précédente “ , Ibit par 
droit de réprelàilles , les ennemis ayant les 
premiers fait mourir ceux du parti des con- 
jurez qui tombèrent entre leurs mains , Ibic 
pour n’étre point obligé à employer une par- 
tie de fon armée à la gardç de ces captifs. 
Après cette tragique exeçution , dont U eut 
horreur lui meme , il mit les troupes en 
bataille , les faifant marcher fur trois co- 
lonnes, pour les oppolèr aux trois lignes des 
f nnemis , & ayant donné le commande- 
ment dç l’aile droite à Ibn Lieutenant , il le 
referva la gauche j de forte qu’il le trouva 
oppofé à Celar. 

Les deux armées demeurèrent quelque 
^ems en prefence , pendant que leurs Chefs 
alloient par les rangs la tête, découverte, 
exhortant les Ibldats à fignaler leur valeur, 
„ Mes compagnons, dilôit Brutus aux 
U vous m’avez contraint de vous mener au 
V combat ï &ites û bien vôtre devoir , que 
U je n’aye pas. lieu de me repeudr- de Bin-i 
U dulgenco que j’ai pour voi^. t dç penfçz 
M que vous me deves afsûrer par vôtre cou-, 
»’rage , une viétoirç que j’étois Certain de 
», remporter par vôtre patience, 

Celâc 

* JDîpn. b 
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Celàr au contraire animoic les fiens par 
çes paroles. “ Soldats de Celar > & com- 

V pagnons de fes victoires , il ne. faut pas 
» vous en dire davantage pour vous obliger à. 
» venger fa mort. Montrez aujourd’hui con- 
» tre Tes meurtriers la meme ardeur que" 
» vous avez tant de fois fait paroître contre. 

V les ennemis. Les Dieux vengeurs des par- 
v ricides ont déjà témoigné leur juftice dans. 
3> la punition de Caflîus , ils achèveront de- 

V la faire éclater dans celle de Brutus i &; 
» j’olè vous répondre de la victoire j.li vous, 

V me voulez fuiyre dans le combat. 

Les deux armées ayant répondu par de^ 
grandes acclamations aux exhortations de- 
leurs Chefs , on lônna la charge , & les IbU 
dats mêlefent leurs cris au bruit des tromr, 
petes. Le combat commença par les gens, 
de trait , qui forçant hors des rangs firent 
leur décharges j mais cette efcarmpuche ne 
dura pas lohgtems.' Les Légions s’avancè- 
rent en/iiîte à la portée du javelot j &c le. 
ipldat n’occupant de terrein qu’autant qu’il 
lui en fàlloit pour le lèrvir de lès; armes , la 
bataille s’échauffa & devint fort- lânglante. 
Les uns St les autres étoient animez par le 
ibuvenirde leur ancienne gloire >.: les. foldats 
de Celàr Sc d’Antoine ayant- vaincu les 
Gaules , l’Angleterre Sç l’Allemagne ; 8{j 
ceux de Brutus ayant triomphé fous Pompée 
de Mithrydates & de tout l’Orient. Ceux-là 
étoicnt piquez du d.éûr de venger la. mort 
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de Cefar , ceux-ci de l’honneur de rétablir 
la Republique : & tous enlèmble étoienc 
excitez par l’cfpoir des recompenlès. Ainli 
pcrfbnne ne vouloir ceder^ & les Aigles op- 
pofez aux Aigles demeuroient fermes dans 
les mains des .Enfeignes Colonelles à la tête 
des Légions, Mais Cefàr , ne pouvant /buf- 
frir que la victoire lui échapât , fit un der- 
nier effort * J & s’étant mis à la tête de la 
Cavalerie , il fondit avec tant d’impetuoficé 
fur la première ligne des ennemis , qu’il la 
rompit , perçant & renverfant les deux au- 
tres avec la même ardeur. Brutus fit ferme 
quelque tems , & tâcha plus d’une fois de 
rallier les fuyards. “ Eft ce ainfi , leur crioit- 
n il , qu’apres m’avoir forcé à donner ba- 
»> taille vous fignalez vôtre valeur en aban- 
» donnant vôtre General ? Mais ils ne firent 
pas plus de cas de les remontrances , qu’ils 
en avoient fait de fès confeils , & le reproche 
de leur faute ne fêrvit qu’à leur donner de la' 
confîifîon & à augmenter leur défbrdre. 

Brutus voyant la déroute des Légions , (e 
retira avec un gros de Cavalerie le long des 
montagnes , à la faveur de la nuit , qui em- 
pêcha les ennemis de le pourfuivre. 

Cependant Cefar 3c Antoine envoyèrent 
(e faifir de tous les pafTages , & lui fermer- 
les avenues de Ton camp. Ce General s’étant 
trouvé dans un vallon , dont les tenebres 

déroboîent 

* J^pîan, 
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d-éroboient la vue aux Celariens j il s’y ar- 
rêta , & mit pied à terre, obligeant ceux qui 
le lûivoient à faire la même cliofe. Après 
une heure ou deux de repos il les fit ranger 
autour de lui * , ôc leur remontra qu’il leur 
reftoit encore un moyen d’échapper , s’ils 
avoient le courage de l’entreprendre : c’étoic 
de marcher droit à leur camp , où il ne dou- 
toit point que plufieurs des fuyards ne Ce 
fûfiènt déjà retirez j qu’il étoit vrai que quel- 
ques Cohortes des ennemis gardoient les 
partages, mais que le travail du jour les avoir 
fiitiguez , & que la iecurité où les mettoit la 
victoire les rendoit négligens, de Ibrte qu’il 
étoit alsùré du fuccès. Mais cette hardie ré- 
Iblution fut prile par les fbldats pour un 
coup de dcfelpoir , & acheva de leur abattre 
le courage. Car qui les afsùreroit de leur 
pallàge au travers d’une armée viârorieule, 
Sc quand ils feroient afièz heureux pour 
rentrer dans leur camp , quelle fureté trou- 
veroient-ils dans des retranchemens qu’ils 
n’étoient pas capables de défendre , &: qui 
d’ailleurs étoient peut-être déjà en la puif- 
fance de l’ennemi ? Ainfi ne pouvant rien efi- 
perer que de la clemence des vainqueurs , ils 
étoient ré/blus de l’implorer , fans les irriter 
davantage par une vaine réfiftance , exhor- 
tant leur General de penfèr aufli à fbn fâlut, 
& de fè fbume'ttre à la fortune. 

Brutus, 
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Brunis , ne pouvant les faire revenir <îé 
3eur frayeur , rompit Taflènablée , & s’étant 
tiré à l’écart fous des arbres , n’ayant pris 
•que Straton avec lui , il déplora première^ 
ment le malheur de la République * , & fai^* 
Tant enfuite réflexion fur la deftinée de Gaf- 
fuis & fur la fiénne , il s’écria : ” O mifera- 
« ble Vertu ! tu ft’és qu’un vain homincapar. 
» ble de fecourir ceux qui te fervent , & dé- 
» pendant toi même de la fortune qui les 
» perfécute. Après cette tragique exclama»- 
don , s’étant tourné vers Straton j " Moft 

ami , lui dit-il , les Dieux , dont la provi^ 
» dence eft incomprélienfible aux hommes» 

abandonnent la Repifolique , & fc décla- 
« rent pour les Tyrans ; mais je les prens à 
w témoin que c’eft Antoine , & non Cafîîus 
« ni moi » qui eft coupable de tout le fang 
>» répandu dans ces batailles. Car s’il fut de- 
» meuré uni avec nous , au lieu de s’allier 
» avec Cefar , comme il a fait en quittant 
». nôtre parti , il n’y eut point eu de guerres 
■»» civiles , & nous euflîons fâuvé la patrie, 
>. fans verfer le fang des citoyens K Pour 
»» moi , il ne me refte plus qu’à profiter des 
» exemples de Caton & de Caflîus, Je veux 
». mourir libre , & recevoir la mort de ta 
n main. C’eft pour cela que je t’ai choifi. 
Et comme Straton s’exeufoit , tâchant de le 
détourner de cette funefte réfokidon,Brutus 

appelU ' 

* J>iM , Appîaft , Tîtttarfut. jîfpîiau 
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«ppella an de fes efclaves j alors Straton ti* 
Tant fbn épée, puilque tu le veux , dit-il , tu 
feras obéi' , & tu n’auras pas encore ce 
malheur de manquer d’un ami qui t’ôte la 
vie. Brutus découvrit aullStôt fbn eftomacj 
& Straton lui enfonça Tépée jufques aux 
gardes. 

Ainfî mourut Brutus , un des premiers Sâ 
des plus honnêtes hommes de Rome , fi lé 
zele d’affranchir fa patrie ne l’eût pas porté 

{ 'ufijues à ôter la vie à celui qui peutêtre la 
uî avoir donnée ; du moins il eft certain que 
Cefàr avok fort aimé Servîlie fà mere , & 
on fcait qtf ayant remarqué Brutus entre fès 
alfalISns , il s’écria : Et toi monjUsi Ont 
ajoute , <ïue fe fentant frapé de la main d’un 
homme qui lui étoît fi cher , il ne tint plus 
compte de fà vie , laquelle il défendoit au- 
paravant contre les autres meurtriers ; mais 
que s’enveloppant de fa robbe , il reçut fans 
s’émoüvoir les coups qu’on acheva de lui 
porter. Plufieurs crurent que dans les guer- 
res civiles de Pompée & de Jule Cefàr, Bru- 
tus s’attacheroit au parti du dernier, parce- 
que Pompée avoit fait mourir fbn pere. 
Mais n’étant prévenu ^ue de l’amour de k 
patrie , il pafîà du côte de ceux qui paroiA 
foientenêtre les défenfèurs. Jule Cefàr lui 
pardonna depuis & le combla de bienfaits; 
mais tout cela ne put l’emporter fur l’inté- 
rêt de la Republique , dont il crut que ce 
Diâateur opprimoic k liberté ; étant d’ail- 
leurs 
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leurs excité par cette infeription qu’on atta- 
cha contre la ftatûe de l’ancien Brutus , 
Plust a Dieu que tu fusses vivant; 
paroles qui regrettoient moins celui qui 
était mort , qu’elles ne piquoient fbn fuc- 
ceircur ; & par ce reproche,qu’il trouva écrit 
fur fbn tribunal: Tu dors , Brutus , Tu 
n’es pas Brutus. Cefi.it par de tels motifs 
que Brutus fe trquva engagé dans la conlpi- 
ration , quoiqu’il fut d’ailleurs ennemi de la 
cruauté *. Il n’étoic pas moins vaillant que 
Caflius , mais il écoit d’une humeur plus 
douce ôc plus complaifante , & là converfii- 
tion étoit auflî plus polie 8c plus agréable. Il 
avoir époufe Porcia , femme d’une comple- 
xion delicàte ; mais d’im courage héroïque. 
Ayant appris la mort de Ibn mari , elle ne 
voulut point lui furvivre j & comme on 
l’obfervoit pour l’empcchet d’attenter à la 
vie , elle trompa la vigilance de les gardes, 
en prenant des charbons ardens , qu’elle 
avala , par un défel^ioir auflî illuftre dans ces 
fiécles , que l’avoit été celui du fameux Ca- 
ton Ibn pere. 

, Plufieurs hommes illuftres qui 'étoienc 
dans l’armée de Brutus imitant fon exemple, 
ou fe firent tlier par leurs efclaves , & de ce 
nombre fut Libeon célébré Juriiconfulte, 
• OU allèrent chercher la mort parmi les en- 
nemis , au travers defquels ils lè jetccrcnt 

l’epéc 


. ^ ■J‘lu(4r^ue. 
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Pépée à la main , à demi nuds & fans cui- 
rallcs , afin de périr plutôt Lucius Cal- 
fius , neveu du General , & le jeune Ca- 
ton beaufrere de Brutus , moururent de la 
forte. ' 

Je ne dois pas oublier ici le phantôme qui 
{c préfenta à Brutus ^ lorfqu’il étoit encore 
en Afîe prêt "à palier en Macedoine , Sc qui 
kii annonça fbn malheur j fi ce qu^’on en dit 
eft véritable. Car Brutus l’ayant interroge y 
fans paroître fùrpris d’un objet fi extraordi- 
naire , qui il étoit , ce phantôme lui répon- 
dit, je luis ton mauvais Genie, qui va t’at- 
tend te à Philippes , où je te verrai bientôt. 
Je t’y verrai donc auflî , lui répliqua froi- 
dement Brutus. On ajoute , que fuivant cet- 
te menace le Genie ne manqua pas de venir,' 
ôc qu’il fe fit voir fur le point que l’armée 
s’ébranloit pour commencer le combat. 

Il y a pourtant des Auteurs qui rendent 
l’hifloire de cette apparition fufpedte ^ y ôc 
qui nous font croire qu’elle pourroit bien? 
avoir été inventée fîir une avanture pure- 
ment fortuite , & plus digne de rifée que 
d’étonnement. Car ils difènt que le premiec 
homme qui fe préfenta à l’armée lorfqu’elle 
fit irruption dans le camp de Cefar , fut un 
Ethiopien , dont levifàge noir avoit épou- 
vanté le foldat : de forte qu’il y a bien de 
l’apparence que cet accident donna lieu à 

l’hiftoire 

a J)!on , Appmn , JPlutarqut , Florns, 

Tome IV. O 
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i’iiiftoire du phantôme ; fi ce n'eft qu^on 
aime mieux croire , avec quelques autres , 
que ce fut un effet de l'imagination de Bru- 
tus , & d’un ibnge qu’il eut lorfqu’il étoic 
encore en Afie fur le point de palier en Eu- 
rope j car s’étant endormi après avoir fait 
de profondes réflexions lur cette guerre 3 fâ 
fantaifie pleine delces terribles idées le forma 
pendant fon Ibmmeil l’apparition & l’entre- 
tien de ce phantôme ; ôc cette image fie 
une fi forte impreflîon fur les Icns , que ion 
ibmmeil étant dilfipé , il arut encore voir 8c 
entendre les memes choies , confondant ion 
fonge avec le raiibnncment qu’il fit après 
qu’il fut éveillé. 

Au refte , les Hiftoriens qui nous décri- 
vent cette bataille , comme une des plus 
Tanglantes qui Ce ibit donnée , ne font point 
mention du nombre des morts , & le con- 
tentent de dire qu’il fut à peu près égal de 
part & d’autre. Mais ils nous apprennent * 
que Celar 8c Antoine s’aquitterent de la 
promelîè qu’ils avoient faite à leur armée , & 
qu’ils firent cette largellè , non leulement 
aux vingt-huit Légions qui étoient palfées 
dans la Macedoine , mais encore à fix autres 
qui étoient demeurées en Italie : ce qui 
montoit à plus de trois cens ôc leize rail- 
lions 

Cette libéralité toiite exceflive quelle 

cil 

* Dion, Appinn.^ V.pug. îi. 
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cft , ne doit pas cependant nous fènibler in- 
croyable , puifqu’ Antoine avoit levé dans la 
feule Afie Mineure deux cens mille ta- 
iens “ qui fuient diffipez dans cette expédi- 
tion. Il avoit même ordonné une fécon- 
dé levée ; mais il Celïà de l’exiger fur les 
femontrances du Députe de la province 5 qui 
lui repréleifta qu’ils s’étoient épuilèz par le 
payement qu’ils lui avoient fait j & que s’il 
vouloit lever deux tailles en une année > il 
commandât au ciel de donner deux étez &c 
deux récoltés. 

•Le débris de l’armée de Brums le rendit 
le lendemain du combat à Cefàr ôc à Antoi- 
ne y qui firent bonheur au corps de ce fa- 
meux Chef de parti , le couvrirent d’une 
robbe de pourpre , & l’envoycrent à Rome 
à Servilie j mais le navire où il fut embar- 
'qué fit naufrage 

Voilà quelle fut la fin d’une guerre fi fa- 
meule j qui décida de la liberté de Rome Sc 
de la fortune deCelàr. Car Brutus&CalfiuS 
ctant morts , il ne reftoit plus de Chefs à la 
Republique capables de la défendre ; & l» 
Icune Pompée fut bientôt opprimé dans la 
Sicile , comme nous le dirons dans la fuite. 

Au refte , bien qu’il y ait moins de raifort 
que de fatalité dans la révolution des Empi- 
«es , dont le Ciel dilpofo comme il lui plâit , 

ort 

a Plus de quatre cens millions. Dion , Appian » 
fbttarque, 

O ij 
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on peut découvrir dans cette hiftoire d'un 
côté diverfès fautes qui furent les caufès les 
plus apparentes de la ruine du parti qui ilic- 
comba j & de l’autre divers traits de pru- 
dence ôc d’habileté , qu’on peut regarder 
comme les Iburces les plus connues des lue- 
cès du parti victorieux. 

Le Sénat & les Conjurez avouent un bon 
delîèin , puiiqu’ils ne penfoient qu’à s’af- 
franchir de la tyrannie ; mais les moyens 
qu’ils employèrent pour y réüffir furent 
trop violens au commencement , & trop 
modérez dans la fuite. Ils pouvoient atten- 
dre avec patience la mort naturelle du Dic- 
tateur , qui ne lailîbit aucune autre elperan- 
ce à octave , que celle de pollèder Ton bien ; 
puifque Ceiar n’avoit ofé l’inftituer heritier 
de l’Empire par Ton Teltament. Mais puis- 
qu’ils avoient commis un crime que le Sé- 
nat jugea utile à la Republique , il le falloir 
foutenir, & ne pasibuffrir que lé Teftament 
de Cefar lu publiquement , & lès dernieres 
liberalitez connues de tout le monde j ani- 
raallènt le peuple* & les Légions à fa ven- 
geance ; mais c’eft que les hommes outrent 
la violence & la mollelle , & qu’ils ne fça- 
vent être j ni vigoureux , ni modérez à pro- 
pos. 

Il faut auflî demeurer d’accord , que l’a- 
nimohté particulière que Cicéron avoir con- 
tre Antoine ) fit prendre le change au Sénat , 
qui fçut mal profiter de la divifion qui étoit 

entre 
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entre ces deux ennemis . Car au Heu de re- 
chercher Antoine , qui étoit un ennemi que 
Pon pouvoir facilement fe reconcilier j puis- 
que n'étant attaché à un parti que par l'in- 
terct , l’interet pouvoir l’cn détacher , ils le 
tournèrent d’abord vers Celar , que les en- 
gagemens de Ibn adoption rendoient entiè- 
rement irréconciliable. 

j^outez à cela le peu de rélblution de 
Cafîius & deBrutus , aiilfi foibles qu’ils pa- 
roilîènt magnanimes , qui remplis de la jul^ 
tice de leur caufè & des grandes deftinées de 
la Republique j pour laquelle ils combat- ' 
tenc , ne peuvent fe conlbler de la moindre 
difgrace î ni Ibutenir la mauvailè fortune, 
pendant quelques momens , comme fi elle 
avoir eu pour eux une particulière injuftice. 

Ils firent deux fautes. D’abord cedant trop 
facilement à l’ardeur des Ibldats , ils perdent 
par leur précipitation une victoire qu’ils au- 
roient infailliblement remportée par la pa- - 
tience : & puis étant en état de profiter des 
refiburces qui leur reftoient en Afîe , & en 
Italie meme , ou il ne leur eût peutêtre pas 
été impoflible de fe retirer j ils fe donnent 
la mort fans necelîîté , parce qu’ils n’ont pas 
le courage de vivre malheureux. 

On peut compter d’un autre côté parmi 
les caufès les plus vraifemblables du bon- 
heur des Cefariens l’union d’Oétave avec 
Antoine , qui fut aulîî avantageufe à leur 
parti 3 que fatale à leurs ennemis -, la promp- 

O iij , titude 
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titude avec laquelle ilspalïèrent en Macé- 
doine , au lieu d’attendre leurs ennemis en. 
Italie ; fçachant bien que l’ennemi qu’on va 
trouver eft à demi vaincu j la valeur de leurs 
troupes J accoutumées à vaincre , & fieres de 
la défaite de Pompée & des autres ennemis 
de Jule Cefar j & enfin , cette valeur foute- 
nüe par l’attrait des recompenfes. Car pen- 
dant que les troupes de Brutus & de Cafllus 
combattoient pour des idées de gloire & de 
liberté j objets trop déliez 'pour émouvoir 
des âmes grofifieres j celles des Triumvirs 
combattoient pour le pillage des villes les 
plus opulentes , & pour des richefîès qu’on 
leur diftribuoit avec une incroyable profu- 
fion. En un mot j les Ce/ariens étant des 
Conquerans qui enrichiflbient leurs loldats 
aux dépens des peuples , ils n’avoient pas 
l’amour des peuples ,* mais ils pollèdoient le 
cœur des loldats. Les Conjurez au contraire 
paroiflant être les reftaurateurs de la Répu- 
blique , & ne penfant qu’à rétablir la tran- 
quillité & l’ordre , ils s’attiroient l’amour 
des peuples ; mais ils étoient plus admirez 
qu’aimez des loldats , naturellement plus 
avides de butin que d’honneur. 
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( 

Livre Troisie'me. . 

D Ans le tems que les armes de Cefàr & 
d’Antoine avoientde fl heureux fuccès 
en Macedoine * j leur flotte fut battiie fur la 
mer d’Ionie par l’armée navalle que com- 
mandoient Murcus &: Domitius. Nous avons 
dit que ces deux Lieutenans des Conjurez , 
qui croifoient fur cette mer avec cent cin- 
quante navires , n’avoient pu empêcher que 
Cefàr ôc Antoine ne débarquaflènt avec 
vingt Légions à Durazzo. Mais ils empê- 
chèrent depuis que Calvinus n’y abordât 
avec deux autres Légions , & la Cohorte 
Prétorienne de Cefar , qui étoit de deux; 
mille hommes. Ces troupes n’étant point 
prêtes lorfque Cefàr partit , Calvinus eut 
ordre de les faire embarquer & de les eA 
corter. Auflîtôt qu’elles furent arrivées cet 

Amiral 

* L'andt Komeji^, ** Dion, jippîan, 

O iiij 



3i8 Histoire d’A u g u s t e 
Amiral mit à la voile avec un vent favora- 
ble ; mais il fut découvert par les ennemis , 
qui renfermant de tous côrez avec une flotte 
jdiis nombreufe & mieux équipée que la 
lienne , ne furent pas longtcms à remporter 
la viétoire. Leurs navires briibient de leurs 
éperons les vaillèaux de Calvinus , & leurs 
machines par des décharges continuelles en 
rompoient les ponts & les châteaux , & met- 
toient tout en défordre. QLielqucs-uns Ce 
fàuverent ; mais le calme furvenant empê- 
cha les autres de faire la même chofè : &c les 
ennemis les attaquant feparément , & ve- 
nant plufieurs contr’un , les enlevoient , ou 
les couloient à fond. Calvinus crut remé- 
dier à ce défordre , en trouvant moyen de 
joindre fes navires , & en les attachant l’un 
à l’autre avec des cables ; fe perfiradant que 
fes forces étant ainfl unies , il feroit plus en 
état de fe défendre. Mais Murcus ayant re- 
marqué fie deflèin , qu’il donna loifir à Cal? 
vinus d’executer , ne vit pas plutôt ces vaîfr 
féaux embarraflèz de leurs cordages , qu’il 
envoya les barques qui portoient les feux 
d’artifice pour les brûler. 

Ce frit alors que le défèfpoir s’emparant 
des Cefariens , ils ne fongerent plus qu’à fe 
fauver de cet embrafement , en coupant 
leurs cables plus promptement qu’ils ne les 
avoient attachez. Quelques-uns même pour 
éviter d’être confumez par les flammes fè 
jetterent dans la mer & fè noyèrent j car 

l’efpric 


„ i 

Digilized by Googl 



i 


PREMIERE Partie. Liv.IH. 319 
le/pric étant une fois troublé par la frayeur , • 

il croit toujours que le péril qu’il fuit eft 
plus grand que celui où il fc précipite. D’au- 
tres plus heureux furent portez à terre con- 
tre des rochers & des écueils , & fe fauve- 
rent à peine. Il y en eut qui avec leurs na- 
vires à demi brûlez errerent plufîeurs jours» 
fur la mer , fans avoir de quoi manger, 
étant réduits à faire boiiillir leurs voiles & 
leurs cordages , avec la graille & la poix de 
leurs navires , pour en Ibutenir leur vie, 
jufques à ce qu’ils pûllent gagner terre , où 
ceux qui échaperent à la faim & à la mifère 
s’allerent rendre aux ennemis. Domitius prit 
dix-fèpt des vaillèaux cfe Calvinus , mais cet 
Amiral eut le bonheur d’échapcr , & d’abor- 
der le cinquième jour à Brindes , d’où il 
croit parti. 

La nouvelle de cette perte fut apportée au 
camp de PhiUppes un peu avant la féconde 
bataille , dont le fuccès confbla les vain- 
queurs du malheur de leur armée navale , & 
obligea cdftx du parti de Pompée & de Bru- 
tus , qui commençoient à lever la tête , à 
chercher une retraite , les uns auprès dé 
Murcus & de Domitius , & les autres auprès 
de Pompée , les Rhodiens leur ayant fourni 
trente navires pour leur palîàge. 

Domitius , comme s’il eût voulu faire 
un tiers parti , fe détacha de Murcus & tint 
la mer } mais Murcus , voyant que l’hyver 
approchoitjtrouva à propos de rentrer dans 
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les ports de Sicile. Pompée le reçut avecr 
toutes les louanges que méritoit la vidkoire 
qu'il vcnoit de remporter , & témoigna en 
même tems une grande compaflîon pour 
les malheurs de Brutus & de Callius , 8c 
pour le trifte état où il voyoit les fugitifs 
de ce parti infortuné. 

Mais Cefàr & Antoine 3 après avoir fait 
des facrifices fblennels pour remercier les 
Dieux , aviferent enfèmble à ce qu’il leur 
reftoit à faire pour achever la défaite de leurs . 
ennemis. Il fut réfolu que Cefàr prendroit 
le chemin d’Italie , afin de l’allùrer contre 
les courfes de Pompée > dont les navires te- 
noient la mer fermée , & empêchoient les 
vivres d’entrer dans Rome , où le peuple 
commençoit à murmurer. Cefàr fè chargea 
aufli du foin de dédommager le fbldat de la 
promelïè qu’on lui avoit faite , du pillage 
de dix-huit des plus riches villes de l’Empi- 
re , & de trouver un expédient qui fàuvàt le 
peuple fans mécontenter l’armée. Mais An- 
toine prit la commiflion de vifiter^outes les. 
places de laCrece & de l’Afie Mineure » non 
feulement pour les tenir dans l’obéïflànce, 
mais auffi pour en tirer l’argent dont ils 
avoient befoin , leur fond étant épuife par 
les grandes liberalitez qu’ils avoient faites- 
aux fbldats. Nous le lailïèrons aller , pour 
fuivre Cefàr en Italie , où fa vertu va être 
bien exercée par les artifices de l’ambitieufe 
Fulvie. 
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A peine fut-il en chemin que la maladie, 
qu’il avoir négligée pout le trouver à la ba- 
taille de Philippes , le reprit j de forte qu’il 
eut bien de la peine à gagner Brindes , où il 
fut obligé de s’arrêter , & d’y palier tout 
l’hyver. Aullitôt qu’il le trouva mieux il 
vint à Rome , où Fulvie avoir déjà répandu 
le bruit de la mort. Elle fiit bien mrprile de 
le voir vivant , & en état de dilîiper toutes 
fes cabales. La première choie qu’il fit , ce- 
fiit de faire pallèr Ibus lès Enfeignes deux - 
Légions qui avoient fait lerment à Antoine, 
& d’obliger les Commandans à lui remettre 
ces troupes , après qu’il leur eut luit voir les 
ordres de leur Generd. Il dépêcha enfuite 
vers Sextius Lieutenant de Lepide en Libye, 
lui ordonnant d’en partir , & de laillèr le 
gouvernement à celui qui alloit en prendre:* 
pollèlîîon en Ton nom & au nom d’Antoine.. 
Cette province étoit échue à Cefàr provi- 
fionnellement , & en attendant l’ifsüe de la 
guerre deMacedoine , après laquelle ils l’a- 
voient partagée de nouveau Antoine & lui, 
en excluant Lepide , qu’ils Ibupçonnoient 
d’avoir intelligence avec Pompée ; mais Le- 
pide s’étoit laifi d’une partie de la province, 
dont il avoit donné la Lieutenance à Sextius, 
que Celâr en dépollèda, envoyant Fagius en 
•la plade. 

Ces lùretez prilès il penlâ à latislâire le 
Ibldat, làns abandonner néanmoins à là diA- 
erction les. villes dont on lui avoir promis le 
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butin. Il s’avila donc d’un expédient plus 
modéré j qui fut de diftribüer des terres aux 
Légions , & d’en faire des Colonies , qui de- 
meurant hors de Rome , & s’occupant à 
cultiver leurs métairies , ne lailîèroient pas 
de jouir du droit de bourgeoilîe Romaine. 
Jule Cefàr en avoit déjà établi beaucoup en 
Italie , nonobftant les murmures des Séna- 
teurs , qui s’appropriant ces fonds , bien 
.qu’ils fuflènt du domaine de la Republique, 
ne fouffroient pas volontiers qu’on les diA 
tribuàt aux Ibldats. Venant donc qu’Oéfave 
Ce/âr J à l’exemple de Ion prédecelleur 3 leuc 
alloit enlever de grandes terres & des reve- 
nus conhderables , ils tâchèrent par toutes 
fortes de voies de ruiner cette entreprilè, 
reprelentantau peuple , que c’étoit un piege . 
tendu à fa liberté j qu’on alloit opprimer 
fous un /pécieux prétexte de le (bulager; 
pareeque les habitans de ces Colonies qui 
feroient valïâux * de Celar , le trouvant dans 
les Comices i> avec les autres Tribus, ils dif- 

Î )olèroient par la pluralité des yoix de l’é- 
eétion des Magiftrats. 

Fulvie fe joignant au Sénat attira dans le 
meme parti le Conliil L. Antonius frere du 
Triumvir , lui remontrant que Cefâr entre- 
prenoit au delà des choies dont il étoir con- 
venu avec Antoine j & qu’après lui avoir , 

. enlevé 

* clientes, b Zet «fferablées , c» l'ou élifeît les ■ 
Magifiruts, , 
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enlevé deux Légions, il acheveroit de gagner 
les autres , les corrompant par fès krgdlèsî 
de forte que fi on le lailîbit faire il auroir 
bientôt ulurpé toute l’autorité du Triumvi- 
rat , & dépouillé Antoine , comme il avoir 
déjà fait Lepide. 

Fulvie avoit encore plus d’ambition 
qu’ Antoine , qui étoit fouvent obligé de 
plier fous l’empire de cette femme de forte 
qu’il ne fiit pas difficile à Cleopatre , qu’il j 
aima depuis, de le tenir dans une dépendan- 
ce à laquelle Fulvie l’avoit déjà accoutumé. 

Cette femme impérieufo afpiroit ouver- 
tement à la domination , ne pouvant fouf- 
frir la concurrence de Cefàr. Elle mit encore 
dans fon parti Lucius Manius,liomme turbu- 
lent, & obligea Lucius Antonius de s’oppofèr 
en vertu du pouvoir Confulaire , à la publi- 
cation de l’édit des Colonies. 

D’autre côté Manius & elle animoienr, 
les foldats à la révolte -, Sc après leur avoir 
fait une méchante peinture des terres qu’on 
leur vouloitdiftribuer , ils leur dirent, qu’ils 
leur permettoient de la part d’Antoine de 
fe mettre en pollèffion des biens des Prof- 
dits , & des villes dont on leur avoit promis 
le pillage , fans prendre l’équivalent que Ce- 
far vouloir qu’ils acccptallent. Fulvie , pour 
les émouvoir davantage , leur préfènta les 
en fans qu’elle avoit eus d’Antoine , les met- 

• tant. 


Digilizeci by Google 



Histoire D*AuGirSTE> 

tant , difoic elle , fous leur protedtion *. Elfe* 
paroilïbit dans l’armée en habit de guerre, 
& l’épée au côté 3 comme im General , pre- 
nant plaifir d’en foire les fondlions. Les Lé- 
gions pafibient en revue devant elle , 8c elle- 
payoit leur montre elle meme. Le fbldat,- 
dont elle avoir gagné l’atfedtion par ces ma- 
niérés , & qui d’ailleurs eft toujours prêt àr 
piller , applaudit à fo harangue , & l’alTura 
de fo fidelité. 

Cependant ayant crû qu’il étoit allez au- 
torise par un tel aveu 1» , il le lailltdes villes,, 
où il entra comme dans des places conqui- 
fes, pilla les mailbns, & mit les bourgeois; 
à rançon , comme autant de prilbnniers dc' 
guerre. 

Celar , averti de ces défordres , rélblut: 
pour les faire celîèr de - hâter la publication/ 
de Ibn édit ' , malgré les mécontentemens; 
du Sénat ôc l’oppofition du Conful. Il fit 
donc publier que les Légions euflèntà le* 
rendre Ibus leurs enlèignes dans le champ de* 
Mars, ou il leur dcpartiroitles terres , qu’el- 
les iroient enluire cultiver. Tous les Ibldats; 
s’y rendirent de grand matin ; mais dans un- 
elprit de mutinerie , fi échaufé par la haran- 
gue de Fulvie , que Celàr tardant à leur gré 
trop long-tems , ils fe laillèrent emporter à. 
des dilcours féditieux ; & palîànt des paro-- 
''ES aux effets ils le jetterent fur un de leurs 

Centurions^ 

a Florffs^ Dion. ^ ' L'nn jix*- 
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Centurions , qui les vouloît ramener à leur 
devoir , & l’ayant mallàcré dans un temple 
eu U s’étoit enfiii j. ils expolerent fbn corps-. 
fiir le chemin par où Ceiar devoit paflèr. Ses. 
amis le diiruadoient de fè montrer à des 
troupes mutinées , & capables de tout après 
un tel attentat ; mais pourfiiivant Ibn che- 
min il (e détourna lèiilement quelques pas 
de l’endroit ou gilbitle corps du Centurion, 
pour ne point voir un objet qui auroit pu* 
allumer /a colere , qu’il vouloit difllmuleri 
Etant arrivé au lieu de l’aflèmblée , il monta 
lur Ion tribunal , & làns qu’il parut d’émo- 
tion (iir Ion viiâge , donc la ma jefté impri- 
moitle relpeét , il leur dit, “Qu’il avoit été 
» fâché- d’ipprendre le meurtre du Gentu- 
j>.rioû; , qu’ils dévoient fè plaindre à leur 
» General , fi cet Officier leur avoit fait tort,, 
»> & non pas le faire juftice eux mêmes} mais 
5» que pour l’amour des innocens il pardon- 
« noit aux coupables } qu’ils prillènt garde 
« cependant à ne pas abulêr de lâ clemence, . 
J» & qu’ils fulîènt à l’avenir plus modérez. 

Il fit enluite publier Ibn édit , & diftribua: 
tes terres } ajoutant de nouvelles liberalitez, , 
pour recompenler l’afFeéUon de quelques 
Officiers diftinguez , & pour donner de l’é- 
mulation aux autres.Ce procédé fut fi agréa- 
ble à l’armée , que paflânt tout à coup de la 
révolte à la Ibumiffion , elle témoigna pre- 
mièrement fbn repentir par Ibn filence & 
par là confufion i puis s’addrellànt à Cefar 

par 
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par rentremife de fes Officiers , elle le pria.' 
de lui pardonner , & de punir cependant les 
meurtriers du Centurion ; mais il ne voulut 
point pardonner à demi. C’eft ainfi que par 
îà modération & par fa fermeté , il appaila 
une dangereufè fédition 3 dont il avoit plu- 
tôt diffimulé le péril qu’il ne l’avoit méprifé. 

Il fit enfuite marcher les troupes dans l’A- 
bruzze , ou étoient les terres qu’il leur avoit 
affignées. 

La fiipcrcherie de Fulvie avoit porté les 
chofès à l’extremité , & peu s’en étoit fallu 
qu’elle n’eût fait périr Cefar * : cependant il 
n’en prit point d’autre vengeance que de lui 
renvoyer fa fille , avec laquelle il n’avoit 
point confbmmé fbn mariage ,à caufe de la 
trop grande jcunelïè de Clodia. Mais Fulvie 
trouvant dans cette répudiation un nouveau 
fîijet de haïr Celar, elle fit de nouveaux 
efforts^pour empêcher les Légions d’entrer 
dans leurs Colonies -, faifant croire au Con- 
ful que Cefar n’envoyoit des troupes dans, 
l’Abruzze , que pour fe faifir des enfàns 
d’Antoine , qui y faifbient leur réfidence. 

Si bien que le Confùl fe hâtant de prévenir 
les Légions , il y auroit peut être eu du fang 
répandu, fi les Officiers de l’armée ne le- 
fijllènt venus trouver à Teano , où ils tâche- ■ 
rent d’appaifer ces différends, dont les fiiites 
ne pouvoient être que dangereufes à la Ré- 
publique. Ces 

Dio», jippian, Suitone, 
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Ces officiers écoient pour la plupart des 
pcrfonnes de famille Patricienne , fils de Sé- 
nateurs , ou Sénateurs eux memes. Ainfi 
quelque attachement qu’ils euflènt au parti 
de Celar, ils avoient des liailbns encore pins 
fortes avec le Sénat. Cela fut caufé que dans 
la conférence qu’ils eurent avec le Conhils 
ils ménagèrent moins tes avantages de leur 
General , que ceux de la Republique s étant 
convenus des articles fuivans. 

I. Que le gouvernement de la Republique 
demeurcroit aux Conffils , fans qu’à l’avenir 
les Triumvirs s’en mclallènt. 2. Qu’on ne 
diftribueroit les terres qu’aux Légions qui 
s’étoient trouvées à la bataille de Philippes*. 

3. Qu’on ne toucheroit point aux deniers de 
l’Epargne , ni aux biens des Prolcrîts. 4. Que 
les armées de Cefar & d’Antoine feroienc 
licentiées, & qu’il ne leur fèroit point per- 
mis de lever de nouvelles troupes. 5 . Que 
Cefar auroit le paflàge libre pour les Le- • 
gions qu’il envoyoit en Efpagne , & poui^ 
celles qu’il en faifbit revenir. 6 , Que Lucius 
, retourneroic à Rome , ou il exerceroit fon 
Confulat en toute fureté. 

Ce traité avoit été conclu à l’infcu de 
Cefar & fans fa participation , & il lui étoiç 
trop défavantageux pour le ratifier. Il diffi- 
mula néanmoins fbn mécontentement 8 c 
profitant dç l’article qui lui aflùtoic le pafîàr 
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ge de fes Légions , il Içut Ce difpenlèr de Ine- 
xécution des autres , & confèrver l’afFeétion 
de l’armée . & les bonnes grâces du Sénat. 
Car il leur fit voir que les ennemis n’execii- 
toient pas le traité de bonne foi , & que de- 
meurant armez ils le mettoient aufli dans 
la nece/îité de tenir fes troupes fur pied > 
proteftant cependant de demeurer lur la dé- 
îènfive , & de ne rien entreprendre qu’il n’y 
fut forcé par les hoftilitez de ceux du parti 
d’Antoine. Il n’y avoit pas moins de politi- 
que que de modération dans cette conduite, 
qui rejettoit fur les agreflèurs toute la haine 
de la guerre. 

Cependant Fulvie attaquoit Celât de tous 
cotez , & non contente d’exciter en Italie 
les foldats àla rébellion, elle follicita encore 
Sextius en Affrique à rentrer dans la Lieu- 
tenance du gouvernement de la province 
dont Celar l’avoir dépolïedé -, lans confide- 
• rer que ç’avoit été une chofe rélblüe avec 
Antoine , n’important à cette femme em- 
portée par la palîîon à quel prix elle perdît 
Cefar. Elle envoya donc de l’argent & des 
troupes à Sextius * , & le recommanda aux 
Princes alliez qui étoient dans les interets, 
afin qu’ils l’allîfta lient de toutes, leurs forces, 
Sextius avec ce lècours ayant mis une puif. 
fanTe armée fur pied, pourfuivit Fagius Lieu- 
tenant de Cefar , l’attira au combat , & le 

défît. 

^ jippiav. 


Dlgitized by Google 



V 


PREMIERE Partie. Li v. III. 3 Z5J= 
défit. Fagius n’ayant pu empêcher la déroute 
de fes Légions fe tiia de fa main ; ainfi Sex- 
dus rentra dans le gouvernement de la vieil- 
le & de la nouvelle Ljbye , dont il prit pof^ 
fèffion au nom d’Antoine > au lieu qu’il l’a- 
voit exercé auparavant au nom de Lepide. 

Fulvic négocia en même tems une ligue 
avec Pompée , lui faifant entendre qu’étant 
maître de la Sicile , & Antoine de l’Afrique> 
il leur étoit facile d’enfermer Cefar dans. 
l’Italie, & de l’y faire périr. Mais Cefar, 
pour rompre une fi dangereufe liaifbn , réta- 
blit Lepide dans fa part du gouvernement 
d’Afrique , lui cedaht encore la part qu’il y 
avoit lui meme * , l’exhortant de partir en 
diligence , & de reprendre fon autorité dans 
la province. Il regagnoit aulli Lepide par ce 
bienfait , ôc fe le réconciliant , il le rendbit 
ennemi d’Antoine & de Pompée. 

Mais Fulvie pratiqua Boclius Roi des. 
Maurufîens, qui fe déclara contre Cefar, & 
battit Carina,fbnLieucçpant dans l’Afrique 
Occidentale b. 

Cefar fè voyant obligé par tous ces mou- 
vemens à prendre les armes, il en voulut juf- 
tifier la neceflité devant le Sénat. L’ayant 
donc convoqué folennellement , &c ayant 
invité les Chevaliers Romains à s’y trouver», 
îl leur repréfenta, “ Qu’il avoit crû les gu^- 
w res civiles éteintes par la mort de Brums. 
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M & de Caflîus ; mais qu’il voyoic naître de 
» nouveaux troubles par l’ambition de Ful- 
jj vie , & par la partialité du Confiil fou 
» beaufrere > qui aniu^ient les (bldats à la 
}> révolte jufques aux portes de Rome , ôc 
» qui employoient dans les provinces les 
« troupes des Princes barbares pour tailler 
ji les armées Romaines en pièces ; qu’il les 
}> avoit alîèmbleZjafin de trouver un moyen 
3> qui pût réprimer ces violences , làns en 
j> venir à une guerre ouverte ; que le iàng 
M des Citoyens lui étant cher> il avoit voulu 
» l’épargner , fans fe fôucier du jugement 
» que fes ennemis faiiôient de fa modéra- 
j> non J qu’ils lui imputoient à lâcheté ; & 
33 qu’il Ibumettoit tous fes différends à l’au- 
33 torité du Sénat , les priant de s’interpofèr 
33 pour cet accommodement , & de fè décla- 
« rer ennemis de ceux qui refufèroient leur 
33 médiation. 

Ce difeours fut fort agi éable.à l’alTèmblce*, 
qui remercia Cefar de fa modération , & 
envoya des députez au Conful qui étoit de- 
meuré à Teano , afin de le porter à la paix. 
Il y étoit fort difpolé j fon naturel bien dif- 
ferent de celui de fbn frere le portant à em- 
braflèr les expédients qui ctoient capables 
d’aflurer le repos public ; mais il ne fut pas 
maitre , Fulvie ôc Manius vouloient la 
guerre J ils l’entraînerent dans leurs fen- 

timensj 
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tîraens > en lui reprélentant que Ce/àr ne 
leur feîfbit faire des propofîcions de paix 
^uc pour les furprcndre. Ainfi les dépurez 
étant revenus fans rien faire, & Cefar ayant 
juftifié l’équité de Tes armes , que ceux mê- 
me qui ne lui croient pas favorables ne pu- 
rent blâmer , ilfortit de Rome, dont il lailià 
le gouvernement à Lepide, qui n’avoit point 
tardé en Afrique, & vint joindre fbn armée. 
Il en avoir donné la conduite à Agrippa, qui 
la tenoit toute prête dans de petites villes 
voifînes de Rome. C’eft cet Agrippa que la 
fortune & fon mérité éleverent depuis à un 
fi haut point de grandeur , que malgré la 
balTède de fa nailîance il fè vit honoré de 
l’alliance de Cefar a. 

Lucius rentrant dans Rome aufîî-tot que 
Cefar en fut parti, en challa Lepide, homme 
d’un courage mol & fans autorité.11 afîèmbla 
enfuite le Sénat & le peuple,&leur remontra, 
„ Qu’il n’avoit pris les armes que pour réta- 
„ blir laRepublique, que les Triumvirs vou- 
„ loient opprimer ; que le' Sénat & le peuple 
„ ne dévoient pas fe laifiêr endormir par les 
», faulfes apparences d’une paix trompeufe, 
», que Cefar n’avoit fait propofer qu’afin de 
», défarmer le ConfuLpour faire périr enfuite 
,» tout ce qu’il y avoit de bons citoyens en- 
», nemis de la tyrannie. Comme Lucius 
ctoit fort fincere , & que fbn zele pour la 
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I>atrie ctoit connu , fbn difcoûrs fit une telle 
imprellîon fur les elprics de l’afiemblée, 
•qu’ils jurèrent d’erabralîèr Ibn parti javoiiant 
la guerre qu’il alloit faire à Cefar , & le dé- 
clarant Chef de l’armée de la Republique, 
contre ceux qui en vouloient opprimer la 
lioerté. 

Ayant aînfi rétabli fbn pouvoir dans Ro- 
me , il en fbrtit , après avoir recommandé la 
Republique au Sénat ■■ , & retourna à fon ar- 
mée , étant fuivi de plufieurs perfbnncs de 
qualité , entre lefquels fe trouva Tibere> 
Claude Néron , quimenoit avec lui fa fem- 
me Livie , & leur fils Tibere , qui n’étoic 
encore qu’un enfant. Ainfi celle qui dévoie 
époufer Cefar , ôc celui qui lui devoit fuc- 
ceder à l’Empire , le fuyoient alors comme 
leur ennemi ; tant il y a d’inconftancc dans 
les chofes humaines. 

Cependant Lucius ayant appris que Sal- 
vidienus , qui ramenoit fix Légions d’Ef* 
pagne , avoit déjà pafTc les Alpes , il fut à 
fia rencontre, à deiîèin de le combattre avant 

? [u’il eût joint Cefar. Mais Agrippa pour 
aire diverfîon entra dans le Milanoisc, 
croyant que Lucius viendroit au fècours 
d’une province qui tenoit fon parti, ôC qu’il 
ne voudroit pas la laifïèr ravager. La chofe 
réü!îît , & le Conful étant accouru avec fes 
meilleures troupesdailfia les pafïages ouverts 

à 
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àSalvidienus qui joignit Agrippa.Se fencanc 
alors allez forts pour attaquer leurs enne- 
mis , ils marchèrent contr'eux , mais Lucius 
n’olânt rilquer la bataille s^enferma dans 
Peroufe , où Cefaf qui venoit d’arriver rclb- 
lut de l’alfieger. 

Il fit travailler eu diligence à la clôture du 
camp “ , qui comprenoit trois lieiies de tour, 
au delà de laquelle il poulîa un retranche- 
ment avec des épaulemens qui alloient juf- 
ques au Tibre. Lucius de fon côté fe prépara 
à une vigoureule défenlê , & Fulvie n’oublia 
rien pour le lècourir. Elle dépêcha à Venti- 
dius & à Alînius , qui étoient dans Içs Gau- 
les, pour les obliger à venir en perfbnne avec 
toutes leurs forces ; mais Cefar en ayant eu 
la nouvelle partit avec Agrippa , lahîant or- 
dre à fes Lieutenans de continuer le hege, 6c 
fut au devant des ennemis. Ils n’ofèrent paf- 
fer outre , ni l’attendre , & fe retirèrent l’un 
à Ravenne , & l’autre à Rimini. 

Cefar étant de retour preffa vivement le 
fiege *’ , & ayant pouffé fon fofle plus près 
des murailles de la ville,il le fit approfondir 
& élargir de fbixante pieds, ayant fait conf. 
truire quinze cens tours de bois,dont le toit 
étoit de groflès pièces à l’épreuve des bat- 
teries. Il les fit elever à la hauteur des mu- 
railles de la ville , & logea fur la plateforme 
des füldats , pourvus de traits & de pierres 
. pour 

* Dim , Appian, Florits. Appian. 
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pour battre tout ce quffc découvriroit de II 
place , & pour empêcher qu’on n’y fit entrer 
des vivres ; de forte que n’en ayant pas été 
bien pourvue , elle fe vit en peu de teins ré- 
duite à l’extremité. Lucius , qui n’avoit pu 
empêcher cet ouvrage j tint confèil avec les 
principaux de la ville & de l’armée , dans 
lequel il fut réfolu qu’on feroit une Ibrtie au 
point du jour , pour renverlêr les tours & 
pour remplir le folle. On (è mit en état d’e- 
xecuter cette réfolution : le folié fut comblé, 
& quelques-unes des tours furent renveiiées; 
mais faute d’échelles allez longues pour ef- 
calader le rempart,fiir lequel les tours étoicnt 
élevées , l’entreprife ne put réülfir. Lucius 
obligea les gens , qui le failbicnt allbmmcr 
au pied du rempart , à rentrer dans la ville; 
& après avoir loué leur hardiellè , il leur fit 
voir la necelfité qu’il y avoit de capituler. 
Les Ibldats & les habitans , qui craignoient 
de tomber entre les mains de Cefar , dont ils 
s’étoient déclarez ouvertement ennemis , 
aimoient mieux tout IbufFrir que de le ren- 
dre ; mais Lucius , qui ne vouloir pas perdre 
de li braves gens , les obligea de députer à 
Cefar. On envoya donc trois députez , qui 
offrirent de remettre la place , à condition 
que les habitans auroient la vie lauve. Celàr 
les ayant écoutez leur fit réponfe , qu’il par- 
donnoit aux Ibldats & aux habitans qui le 
trouvoient dans le parti d’Antoine avant le 
Ibuleveracnt ; mais qu’il vouloir avoir les 

traîtres 


C 



I 


IPREMIERE P A RT I E. Ll V. m. 
tiaîtres & les feditieux qui en étoient les 
auteurs. Puis tirant un des députez à quar- 
tier , il lui fit entendre s qu’il vouloir qu on 
lui livrât ceux qui avoient eu part au meur- 
tre de Celar. Les députez de retour ayant 
rendu compte de leur commilîion en pre- 
lènce de l’armée & du peuple j l’aflèmblée 
défàpprouva l’entretien particulier que l’un 
d’eux avoir eu avec Cefar , & conclut qu’il 
en falloir envoyer d’autres > ne pouvant 
ajouter foi au rapport d’un homme qui avoit 
manqué à fon devoir. Lucius leur promit 
de le faire j ôc les ayant congédiez il fortit 
par une porte lecrette , & vint lui même 
trouver Célâii accompagné de deux OiBciers 
de l’armée ; croyant plus gagner par cette 
franchilè , que par la négociation d’un trai- 
té , & que d’ailleurs il n’en leroit que ce 
qu’il plairoit au vainqueur. Mais il fit bien 
voir qu’il ne cherchoit point fbn avantage 
particulier i car il ne dananda rien pour lui, 
& ne penlà qu’à lauver ceux.de Perouze. 
Il ne chercha pas non plus à fléchir le vain- 
queur par des baflèflès ; mais en refpeétanc 
la fortune de Celàr , il ménagea en même 
tems ce qu’il croyoit être dû à l’honneur de 
fbn Conlulat. , 

Celar , qui l’avoit vu venir , le fut rece- 
voir fur le bord du folïè * , n’étant accom- 
pagné que d’ Agrippa & d’un de lès Lieute- 

nans^ 
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nans ^ pour égaler la fuites du Conllil , & 
pour répondre à la confiance qu’il prenoit 
en lui. Après le falut ordinaire , Lucius pre- 
nant la’ parole > lui dit j “ Qu’il n’étoit pas 
», venu pour exculer ce qu’il avoit fait j 
», qu’il n’ avoit pris les armes que pour réta- 
», blir la Republique dans l'autorité que le 
», Triumvirat lui avoit ravie j & qu’il n’en 
», vouloit pas moins à la puilTànce d’Antoine 
i, qu’à celle de Celàr.Mais puilque les Dieux 
„ n’avoient pas voulu faire réüiîîr Ibn def^ 
», fèin , qu’il venoit lui livrer l’auteur de la 
„ guerre , & demander grâce pour une ville 
„ & des fbldats qui n’avoient point commis 
„ d’autre crime que d’obéïr au Conful Ro- 
„ main. Qu’au refte il efperoit de la modé- 
„ ration de Ccfar qu’il traiteroit favorable- 
», ment les parens d’Antoine qui fc trou- 
», voient dans Perouze , 8c qu’il aimeroic 
» mieux leur donner des marques de fa cle- 
• si mence que de fa féverité. Cefàr lui répon- 
dit', " Qu’èn ne demandant rien pour lui,nî 
„ pour là famille,it avoit tout obtenu j qu’il 
„is’ctudioir à pratiquer toutesles vertus de 
„ fbn pere, mais principalement faciémence; 
„ qu’il lui pardonnoit donc ce' qu’un zele 
„ inconfideré lui avoit fait entreprendre ôC 
‘ lui venoit encore de faire dire , 8c qU’il ne 
,, vouloit l'obliger à changer de fentimens 
„ 8c de conduite que par les marques d’efti* 
•> me 8c d’amitié qu’il lui donneroit en tou- 
», te rencontre. Il ajouta , qu’àfa confidera- 
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•ft tion il oublioit les injures qù’il avoir re- 
» eues de ceux de Perouze j êc qu'il faifoit 
« grâce à tous , à la referve des traicres 5c 
rt des complices de l’allaflinat de foi»pere> 
» qu’il ne pouvoir Ce dilpenfer de punir. Et 
>1 pour ce qui concernoit l’armée » qu’il ne 
» mettroit point de differencd entre les pro- 
près foldats & ceux de Lucius , bien loin 
5» d’avoir du relîentiment deîla guerre qu’ils 
» lui avoient faite. Le traité fut conclu à ces 
conditions, & la ville remile Ibus l’obéïlîan- 
ce de Cefar. 

Telle fut la fin d’une guerre qui alloic 
embrafer l’Italie * , & jeèter Celar dans de 
facheulès extremitez , fi la valeur & la pru- 
dence ne l’en eullènt délivré. On trouva 
pourtant à redire au meurtre de trois ceni 
Sénateurs qu’il fit égorger dans Perouze fuc 
l’autel de Jule Celàr , èc Pon dilbit que Ibus 
prétexte de venger la mort de Ibn pere, il fa- 
tisfailbit la haine particulière. 

Au refte , il ne put empêcher que la ville 
de Perouze qu’il vouloir conferver ne pé- 
rît , par là hireur d’un Ibldat , qui voulant 
le diftinguer par une brutale rélblutîon, mit 
le feu à fa mailbn , & le jetta dedans , pout 
ne point tomber entre les mains du vain- 
•queur 3 car un vent impétueux qui s’éleva 
xlans ce moment porta l’incendie dans les 
«laiforts voifines avec tant de violence,qu’on 

n’y 
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53^ Histoire d'Auguste. 
n'y put donner de fècours , & que toute là 
ville fut réduite en cendres. 

Les Lieutenans d'Antoine après l'échec 
du Gfcnful » , dont toute l'armée pallà du 
côté de Cefar , ne le crurent pas en lîlreté 
dans l'Italie , quoiqu'ils y eulîènt encore 
treize Légions en trois corps commandez 
par Ventidius , Afînius & Plancus. Ils fe re- 
tirèrent donc Vers les places maritimes qui 
regardent la Macedoine > afin qu’ils pûllènc - 
y attendre fôrement Antoine , ou palier vers 
lui fi Celar les pourfuivoit. Ainfi les uns fu- 
rent à Ravennes , les autres à Brindes & les 
autres à Tarente. Il y eut auflî des troupes 
qui paflèrent dans l’armée de Domitius Eno- 
barbus. Afinius y palîa lui meme , mais cc 
fiit dans le dellèin de joindre Antoine , pour 
lequel il Içavoit bien que Domitius avoir de 
l’inclination. Plancus avec trois mille che- 
vaux elcorta Fulvie , qui fe rendit à Brindes, 
d’où il la conduifit par mer à Athènes. Elle 
y attendit Antoine , que les nouvelles réité- 
rées de tous ces remiiemens obligèrent enfin 
à partir d'Alexandrie ^ à s’arracher d'en- 
tre les bras de Cleopatre , dont il étoit de- 
venu amoureux depuis la bataille de Phi- 
lippes. 

Mais Celar ménageant fa fortune tachoic 
de réünir à Ion parti les Légions & les pro- 
vinces qui étoient du département d’Antoi- 
ne, 
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ne. Il palfa dans la Gaule , où Fufius com- 
mandoit, homme de mérite & fort attaché 
au fervîce d’Antoine ; mais étant mort , &■ 
fôn fils n’ayant pas la même fidelité , ou les 
mêmes inclinations j livra l’armée , compo- 
lee d’onze Légions , à Celàr *. Il ne voulut 
contraindre perfonne > & donna congé aux 
Officiers , qui demandèrent à fe.retirer vers 
Antoine , rcmpliflànt leurs places de perfon-^ 
nés fidelles. 

Cefar fe voyant de Ci grandes forces , ÔC 
étant aflùré de la Gaule , longea à fê rendre 

yvrr e-de l’Italie . & à challêr les garnifbns 

'■ïîü^Anrîmie avuit miles dans les p^ccs ma- 
ritimes. Dans ce delîèin il s’approcha de 
Brindes , & en ayant chaf]^ ceux du parti 
oppofe, il y jetta cinq Légions, afin d’empê- 
cher la communication de l’armée qu’An- 
I^QC^it en Italie avec celle qu’il avoit en 

Cependant Antoine s’etant mis 
otte etoit parti d’Alexandrie b , d’ou cô- 
to^nt les bords de l’Afie il arriva à Tvr 
paifa en Chipre , vint à Rhodes , où il fit pe» 
de ^jour , & débarqua à Athènes. Il y trL- 

du mir • mal , étant irrhé 

du mauvais fucces de Tes affaires en Europe. 

dont elle etoit la caufe , & ayant d’ailleurs 

le cœur rempli d’une paffion étrangère. U 

la prit cependant avec lui pour la ramenet 
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en Italie 3 où il étoit réjfblulde palier pour y 
rétablir Ion autorité : mais il fot obligé de 
la laillèr malade à Sicyone dans le Pelopo- 
nelè. Pour lui j continuant la route il vint 
à Corfou , & entrant dans la mer dlonie 
il cingla vers l'Italie 3 failànt état de débar- 
<juer aux environs de Brindes. 

Il n' étoit pas loin de terre lorlque la flotte 
d'Enobarbus parut, qui les ayant découverts 
venoit fur eux à toutes voiles. Le Lieutenant 
d'Antoine ayant reconnu le pavillon conlèil- 
loit de regagner la mer en s'éloignant des 
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Mais Antoine croyant qu'u y alloit de la 
dignité de fuir devant un fimple Lieutenant 
des Conjurez , n'en voulut rien faire, & pre- 
nant avec lui une efcadre de cinq frégates, 

il gagna le dd&s durent, 

eSlïoSiuVs forent afc près 

pour fe VaSS 

étoit de garde fut la proue de Amiral 

CÙ étoit Antoine , ena à ceux de la flotte 

d'Enobarbus de baiflèt le pavillon <)«''“' }? 

étonnât les ennemis.ouque latho<= 
étéréfolue. ils abailTerent auflîtot 
& un moment après Enobarbus lui m^e 
ayant baille le paviUon fotnt de fon borf 
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& vint trouver Antoine. On entendit en 
même teins les acclamations des Ibldats &C 
le bruit des trompetes , qui retenttlîbient 
bien loin fur' la mer ^ le long du rivage. 
Ayant remis à la voile ils vinrent delcendre 
à Pallente » & Enobarbus continuant de fai- 
re tous les honneurs à Antoine lui quitta Ibn 
logis. 

Ils donnèrent le refte du jour à rafraîchir 
les troupes j ÔC marchèrent le lendemain à 
la tête de leurs Légions vers Brindes. Antoi- 
ne croyoit que le crédit qu’il avoit dans la 
place l’y feroit recevoir , n’ayant d’ailleurs 
point de guerre avec Celar , &c défàvoiiant 
tout ce que Lucius & Fulvie avoient fait en 
{bn ablence Sc à Ion inlçû. Mais le Comman- 
dant lui en refufa l’entrée , fondant Ion re- 
fus fur ce qu’il avoit Enobarbus avec lui,qui 
ctoit fbupçonné d’avoir eu part au meurtre 
de Jule Celar. Antoine qui crut que ce n’é- 
toit qu’un prétexte > le prépara à y entret 
de force & mit le fiege devant la ville. Cette 
place étoit là clef de l’Italie du côté de la 
mer Ionienne ; de forte qu’elle étoit d’une 
grande confequence à Antoine pour la com- 
munication des armées & des^ provinces de 
l’Afie. Elle eft prefque toute environnée de 
la mer , n’étant jointe à la terre que par un 
détroit , où Antoine alfit fbn camp , dont la 
clôture occupoit toutes les avenues par où 
Ce^r auroit pu venir au fecours , pendant 
que là flotte jointe à celle .d’Eaobarbus l’af- 
fiegeoit du côté de la nier, P iiij 
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Dans le même tems Pompée s’étant ligué 
avec Antoine a , par l’entremilê d’Enobar- 
bus , envoya quatre Légions en Sardaigne 
qui fe faifîrent de l’Ifle , & la flotte s’empara 
de Coflènce dans la Calabre. Ces pertes que 
faifoitCelar furent luivies de la prilè de Si- 
ponte , qui lut empottée par un des Lieute- 
nans d’Antoine. Ainlî Celar voyoit toute 
l’Italie en trouble , & la puiflànce de Pom- 
pée jointe à celle d’Antoine lui donnoit dé 
l’inquietude. Son mariage avec Scrîbonie 
fèrvit extrêmement à rompre les mefûres. 
de les ennemis. Elle étoit veuve de Scipion 
& ièeur de Libon“, qui' étant âülfi beaupere 
dePompée,fiit un moyen très i«-opre à le ré- 
concilier avec Cefar. Cette réconciliation 
ne fe fit pourtant pas fi tot,& Cefar fe vit au- 
paravant réduit à de grandes extrenûtez. Il 
faut revenir au fiege de Brindes. 

Cefar partit de Rome, où il étoit allé 
époulèr Scribonie , dès le lendemain de fes 
noces , & accourut au fecours de BrindeSi 
Le camp des ennemis étant trop bien forti- 
fié pour le pouvoir forcer, il rcfolut de pla- 
cer le lien tout autour, li bien qu’il les tenoit 
aflîegez eux mêmes dans leurs propres re- 
tranchemens. ' 

Cependant Agrippa reprît Sîponte , & 
ceux deThurie fur le golfe de Tarente obli- 
gèrent l’armée de Pompee a lever le fiege 
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qu’elle avoit mis devant leur ville. Mais ce» 
bons fuccès furent temperez par le chagrin 
qu’eut Cefar de la prife d’Oria. Ce n’ell au- 
jourd’hui qu’un méchant bourg, m^s c’étoit 
alors une bonne place ou il y avoit quinze - 
cens chevaux en garnifon. Antoine, qui n en 
avoit mené que quatre cens à cette expédi- 
tion , ne laifla pas de fe préfenter devant la 
place , de forcer le corps de garde, & d’entrer 
dans la ville l’épée à la main. 

Parmi tous ces mouvemens , & dans la 
plus grande chaleur de la guerre , la paix le 
négocioît entre" Cefer & Antoine , & elle 
fut enfin conclue par 1 adrelïè de Cocceuis» 
& de Julia mere d’Antoine. Celle-ci Içuc. 
perfuader à Poïxs^e de retourner en Sicile, 
de peur que fon abfence ne donnât lien 
aux renniemens & aux révoltés j & Cocceius- 
fit prendre àEnobarbus la route de Bichynie^î 
Ibus prétexte qu’il étoit neceflàire d’avoir 
une armée navale de ce. cote-là qui retint les. 
provinces maritimes dans-1 obeil&nce : car. 
il y avoit lujet de craindre qu’Enobarbus, 
qui apprehendoit le reflèntiment de Celar,. 
n’empêchât là réunion avec Antoine. Ces- 
obftacles étant levez , Cefar & Antoine fe. 
virent , & renouvellerent leur alliance. Le; 
mariage d’Oéiavie lôeur de Cefar avec An-> 
toine , qui étoit veuf , Fulvie étant morte: 
depuis peu àSicyone , fut le gage de cette ' 
récondUatioa *. Oétavie étoit veuve de 
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Marcel , qui étoit mort depuis dix mois : 8C 
parceque les loix Romaines ne permettoienc 
pas aux veuves de Ce remarier que les dix. 
mois de leur deuil ne fullènt accomplis , le 
Sénat la difpenfà de la rigueur de Tédit. 

Pompée , qui étoic de retour en Sicile » 
ayant appris cette réconciliation , en foc. 
moins étonné , qu’il ne fut irrité de la lege- 
reté d’Antoine *. Il n’abandonna pas pour 
cela les delïèins, & voyant Cefâr & Antoine 
en Italie , il forma une réfolution qui les. 
auroit peut.-être fait périr , s’il l’avoir pouf- 
fée avec autant de fermeté , qu’il eut de har- 
dielTe à la concevoir & à en commencer l’e- 
xecution. fCar il les aflîegea dans- l’Italie' 
avec fès armées navales > qu’il fit fortir des. 
ports de Sicile & de Sardaigne ; empêchant; 
qu’on ne portât des vivres à Rome,ni du cô- 
té de l’Afie , que fa flotte f^ui occupoit le dé- 
troit de Sicile tenoit fermee , ni du côté de 
l’Afrique , dont celle de Sardaigne couroit 
les mers. De forte qu’il tenoit , pour ainfo 
dire , cette grande ville à la gorge , & ren- 
doit inutiles les' armées que Cefar & An- 
toine avoient en Italie, qui ne forvoient 
qu’à fouler les habitans. Le peuple toujours, 
impatient fe fouleva plufîeurs fois , & de-» 
mandant du pain , ou la paix , s’attroupa-' 
par les rues & tüa plufieurs foldats , mena- 
çant de maifacrer Cefar & Antoine eux; 

xaênKSjk 
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mêmes > s’ils ne fàilbient la paix avec Pom- 
pée. V 

. Libon travailloit à cet accommodement *» 
depuis le mariage de Ceiàr avec là iœuTj & 
il étoit fécondé par la mere d’Antoine j qui 
s’étoit retirée auprès de Pompée Le traité 
en fut conclu au pied; des murailles dePouz- 
zol ,.où Pompée, qui avoir fà flotte à l’ancre 
à la vue de cette ville , fe rendit d’un côté 
fur une galere avec Libon ; & Cefàr & An- 
toine fè préfènterent de l’autre fur un pont 
de batteaux qu’ils firent confbruire. Il y 
avoir, communication 'de l’un à l’autre par le 
moyen d’une galerie , fur laquelle on avpit 
bâti l’apartement ou fè; devoir faire la con- 
férence. Elle dura pendant trois jours , & 
enfin le traité fut fîgné, fur le point que toutr 
faillit à être rorapu.Car Pompée ayant écou- 
té ce que lui difbit Menas ' , pour le difïiu*, 
der de faire la paix , qui lui faifoit perdre 
tous fès avantages , il déchira fa robbe, lorf-. 
que Libon lui vint dire que tout étoit con- 
clu , s’écriant qu’il étoit trahi , & qu’il n’y 
avoir que Menas qui lui fut fidelle. Mais les. 
inaportunitez de Tulia &. de fà propre mercv 
qui fbuhaitoient la paix, jointes aux perfua-t 
fions de Libon , l’obligerent à ratifier les ar- 
ticles. Ils portoient , que Pompée demeure-; 
jioit en pollcfîîonde la Sicile ôc des Ifles de- 

Corfe 
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Corfe & de Sardaigne j qu’il rappelleroîe 
înceiîàiTiment les troupes de mer & de terrei 
lailïànt la mer libre , & le privant de faire 
des courfes qui pûlïènt incommoder lltalici 
ou lui donner de l’ombrage ÿ que les autres 
provinces de la Republique feroient gou> 
vernées par Cefàr & par Antoine. On fie 
auflî efperer à Pompée qu’on le mettroit en 
polîèffion du Peloponele , & il promit de 
fon côté de donner la chaflè aux pirates qui 
incommodoient le commerce d’Italie j mais 
ces deux articles ne furent point couchez? 
dans le traité. Ils ne laiil^renc pas de fervir 
depuis de fondement ou de -prétexte à la 
guerre qui fè ralluma entre les deux partis. 

Il ne fut point parlé de Lepide , qu’on 
excliioit du Triumvirat , en lui fubftiriianc 
Pompée , mais Cefàr voulut que la Libye 
lui demeurât. Pompée de fon côté n’oublia' 
pas les interets de ceux qui avoient cherché* 
une retraite auprès de lui > & il les fit tous 
comprendre dans le traité , fous ces condi- 
tions , que ceux qui n’avoient point été com- 
pris dans le rôlle des Proferits rentreroieno 
dans la pleine pollèflion de tous leurs biensv 
qu’on rendroit aux autres la quatrième par- 
tie des biens qu’on leur avoit confifquezj^ 
que fes fbldats auroient les mêmes recom- 
penjcs que ceux de Cefàr & d’Antoine » &*• 
que les efclaves qui avoient été fidelles à 
leurs maîtres feroient mis en liberté. De 
forte qu’on peut dire que Pompée fit beau- 

coup 
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coup pour les autres & rien pour lui j car il 
ne gagnoic rien par le rraitc , demeurant en 
pollèffion de la Sicile & de la Sardaigne, que 
Tes ennemis n’étoient pas en état de lui ra- 
vir J & il perdoit tout, en leur ai)andonnantr 
lltalie 3 dont il retiroit fes flottes , & il re- 
nonçait à h. conquête presqu’alsurée de 
Rome,&rpar confëquentde l’Empire , s’il 
avoir voulu s’en faifîr ; ou à la gloire de ré- 
tablir la Republique , s’il avoit mieux aimé 
en être le reftaurateur. 

L’original- du traité fut envoyé à Rome 
aux Veftales. , auxquelles on* avoit de cou^ 
tûme de confier de lemblables dépôts *. Les 
crois Generaux le rcgalerent enluite' l’un 
après Lautre : & comme ils étoient lur la 
galere de Pompée qui les regaloit à Ibn touri 
Menas^ s’approchant lut dit l’oreille , que 
s’il vouloir il l’alloit défaire de fes deux en- 
nemis. " Tu devois l’avoir fait fans me le 
ïj.dire , lui répondit Pompée , mais puilque 
».tu>m.’en demandes mon avis , l^che, mon 
M ami , qu’il n’eft point permis à un Ro- 
j> main,& moins à Pompée qu’à- un auffe,, 
M.de manquer de foi à perlonne > non pas 
î» même à les plus grands ennemiâ. > 

Le mariage du jeune Marcel fils d’Oéta- 
vie , qu’elîe avoib eu dé fon premier mari, 
fiit conclu dans cette réjoüilîànce avec la 
fille de Pompée J mais la jeunefle des deux 
. - ■ partis, 

^ Dhn J. ^ 
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parris , & les broüilleries qui ne tarderents: 
pas long-tems à renaître entre Cefar ôc 
Pompée , empêchèrent qu'il ne fâr con- 
fbmmé. 

Après tous ces divertiflèmens Pompée- 
retourna en Sicile j Celàr & Antoine à Ro- 
me , où ils furent reçus au milieu des ap- 
plaudilîèmens du peuple , à qui cette allian- 
ce étoit infiniment agréable. Ce ne fut pas- 
feulement à Rome qu'on s'én réjouit ; toute 
l'Italie en témoigna fbn allégreflè , par les 
plus éclatantes marques qu'elle en pouvoir 
donner. Partout ou ils pallbient , on Ibrtoic 
en foule au devant d'eux , on rcmplillbic 
Pair de parfums , on femoit le- chemin de 
fleurs ,& pour les égaler aux Dieux, on leuir 
faifbit des facrifices. IVIbis cette joye étoit 
trop violente pour durer longtems. L'hyver 
fe paflà néanmoins avec allez de tranquil- 
lité. Cefàr fut vifiter les Gaiiles, for la- nou-i 
velle qu'il avoit eue que lès peuples vou- 
loient renûier , & appaila tout par fà pre- 
fènee. 

A fbn retour il répudia Scribonie * , qu'il 
ne garda gueres plus dfon an , bien qu'il en 
eût eu une fille , fî connue fous le nom dc; 
Julie } & qui n’a pas été plus célébré par 
fbn rang , que par fès débauches ôc par fos 
malheurs. On ne fçait pas certainemenc 
quelle fut lacaufe de ce divorce ,Jüi mèn 
' mcr 

a JL^att 716, b Suetco»^ . ; , .2. ^ 
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me n’en allégua point d’autre, que l’humeut 
aigre & facheufe de cette femme , avec la- 
quelle il ne pouvoit vivre- en repos. Mais il 
y a bien de l’apparence que les charmes de 
Livie , dont il ctoit devenu amoureux , 5c 
qu’il cpoufa enfuite , lui donnèrent du dé- 
goût pour Scribonie , ôc l’obligerent à la 
répudier , afin d’époufèr celle qa’il aimoir., 
La précipitation avec laquelle il conclut ce 
mariage ne permet pas d’en douter j car il- 
Pépouiâ étanfgrolîède fix mois,lans avoir la 
patience qu’elle lut accouchée, contraignant 
îe mari d’y donner /bn con/èntemenr. Il Ict- 
va le lcrupule de la religion en conlultantr 
les Prêtres,, ôc obtint d’eux ce qu’il voulut. 
Il n’eut point d’enfàns de cette femme, mais, 
il adopta ceux qu’elle avoit eus de Tibere. 
Neroa fon premier mari. Au refte , jamais 
femme n’eut tant de pouvoir lut l’elprit de 
Ibn mari que Livie en eut ûir celui de Cefari- 
5c comme quelqu’un lui demandoit un jour 
comment il étoit polîîble qu’elle pût Ce con- 
ferver l’empire d’un- cœur qui lèmbloit lui 
échaper tous les jours ; c’eft , dit-elle , en ne 
contraignant point là liberté, ôc en Ibuffrant 
fes inconftances, , pendant que je lui demeu- 
re fidelle. En effet , elle avoit tant de com- 
plaifance, qu’elle lui cherchoit elle même 
des raaîtreflès. , ôc faifoic fes amies de lès. 
livalles. 

Cependant Antoine après avoir fait con- ‘ 
fîrmer par le. Sénat ce qu’ü avoit fait les. 

années 
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années precedentes dans l’Ade , & ce- qu’il 
ciperoit encore y faire l’année prochaincr 
partit avecOiftavie pour Athenes,où il pafïà' 
Fhyver H diftribüoit là les couronnes de 
l’Afîe aux Princes qu’il lui plaifbit de choi- 
fir , &■ détrônoit ceux qui ne lui écoient pas 
agréables. Herode , connu par lès püautez,. 
fut du nombre des premiers ; Antoine l’ayant 
mis en polîèllion du Royaume de Judée , au 
préjudice d’Antigone le légitimé îüecelîèur, 
auquel non content d’avoir ôté la couronncx 
il ôta encore la vie ; car Sofius le fit décapi- 
ter par fes ordres dans Antioche,oùil l’avoît 
fait conduire 

Pendant les crois premiers mois du fejour 
qu’ Antoine fît à Athènes, il eut tant de corn- 
plailàncc pour un peuple amoureux de fà- 
liberté- & de la vie populaire , qu’il s’y con- 
forma lui même , (e dépouillant de toutes 
les marques de fà dignité. U marchoit dans 
les rües à pied & fans fuite avec deux dé fès 
amis , comme un fimple- bourgeois d’Athe- 
nes ; vifitoit les écoles des Philofophes ; af- 
fiftoit à leurs difputes , & fè trouvoit à leurs 
feftins , où Oétavie étoit aufiS- conviée. 
Cette vertueule Romaine s’efForçoit de fbn> 
côté de gagner le cœur de fbn mari ' , par- 
les attraits d’une amitié fiheere &' d’une-, 
douceur naturelle, qu’elle ajoutoit aux char-« 

mes 

* Appim, b JPlHtarqptej^o/è^e. ^ Afr 

i lut/trquo. 
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mes de beauté , des premières de Rome* 
Les Athenieps , admira^urs de fbn merite> 
lui donnèrent des in^-ques folennelles de 
leur eftime& deieut^véncratioiïi. 

Mais l’hyver étant palïe Antoine reprit 
Tes maniérés accoutumées , Ôc k façon de 
vivre qu’il avoit apprife dans la Cour de 
Cleopatre. On le vie environné des Colo^ 
nels * & des Lieutenans Generaux b de fort 
armée , des Intendants des Provinces , des 
Princes & des Rois ^ alliez & tributaires, 
qui venoient faire leur cour ; ne paroilîànt 
jMus en public qu’avec une iùitre royallej les 
Lidleurs porcaî« ticvimcJuî les hacnes 
fàiiccaiix ; gardes autour de ià per/bnne ; 
lèntinellcs devant fbn palais }, donnant au^ 
dience aux Amballàdeurs , qui fc tenoient 
debout devant lui , étant alîîs fijr j(bn tribu- 
nal : & enfin , déployant partout k magnk 
ficence d’un Souverain. 

Mais il eft tems de revenir à Pompée. 
H le repentit bientôt du traité de Pouzzol 
dont Menas lui reprélêntoit incelïàmment 
la honte & le délàvanüage.. De force que ne 
cherchant qu’^un prétexte pour rompre avec 
Celàr, il leva plus de troupes , de équipa un 
plu^ grand nombre de navires, qu’il n’avoit 
même au tems de la guerre. Et au lieu dë 
réprimer' les courlês des pirates ^eomme il 
avoit promis de faire , il leur permit de 

cowm;- 

* Triiaot, ^ Irêttwt, ' Jfpîaa^ [ 
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courir les mers d’Ionie & de Tofcane ^ & de 
piller l’Italie. 

f C’eft ce que Celar demandoit ; car il 
avoir fl bien pourvu les places maritimes» 
qu’il ne craignoit plus que Pompée les vint 
attaquer ; & ayant r^narqué que la puilfan- 
ce de ce Generpl^^onriftoic en fês années 
navales, il ay^ conftruire un fi grand 
nombre djH^vires , qu’il pouvoir mettre en 
mer dev^ttes plus nombreules que les fien- 
nes^^infl bien loin de craindre la guerre, il 
la fouhaitoit ; mais diflimulant les fenti- 
mens, il feignait de n’être en peine que pour 
, & ayant a/ïèmblc le Sénat il lui fit 
entendre , que pour afîîircr la paix il falloiü 
prévenir les nouvelles entreprifès de Pom' 
pce , & l’obliger à executer le traité de 
Pouzzol. Le Sénat répondit, comme il étoit 
confixlté , & comme il plût à Cefâr , la plu- 
part néanmoins , par crainte , ou par com- 
plaifance , plutôt que félon leurs véritables 
fentimens ; car ils regardoîent Pompée 
comme leur liberateur,& non comme l’ufur- 
pateur de leur liberté. 

Cependant Cefar , autorife par !e Sénat, 
envoya demander à Pompée les ràüfons d’un 
armement fi contraire à leur accord, & dont 
le Sénat & lui prenoîent de juftes ombrages., 
Il chargea auffi les députez de fè plaindre de 
la licence qu’il donnoît aux Corfaires de 
courir les mers d’Italie , au préjudice de la 
promcfïè qu’il avoit faite a dê tenir t la mer 

libre 
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libre des courfes de ces voleurs. Pompée 
répondit aux députez j qu'il ne croyoit pas 
que le Sénat, qui connoilïoit Tes intentions», 
prît ombrage de fa conduite, bc qu'à l'égard 
de Cefar il n'^étoit point obligé à lui en ren- 
dre compte J que d'ailleurs on vouloir mat 
à propos le rendre garant des hoftilitez des 
pirates j paais qu'il avoir de fa part des^» 
mandes plus juftes àfaire ,prétep‘'^‘^ 
lui cédât le gouvernerr^T* Peloponeie, 
comme on lui 

Lesd^^'^f étant de retour » Cefar qui 
_ nrévû le réponfê de Pompée fe 

piepnia la guerre. Son defîein étoit de 
palier en Sicile , avec ae u 

qu'il pût accabler fbn ennemi j & il n'oublia 
rien de tout ce qui pouvoir faire réiifîîr cet- 
te entreprilè. H fit incelîamment équiper 
les vaillcaux dans les ports d’Italie voifins. 
de la Sicile. Il obligea ï^epide de palïèr eu 
Afrique , & de tenir prête une puillànte ar- 
mée de terre & de mer, pour l'embarquer 
dans les ports de cette province au premier 
ordre qu'il lui en donneroit ; & il rcrivit à 
Antoine, qui étoit encore à Athènes, le prian^ 
de s'unir avec lui contre leur commun en- 
nemi *. 

Lepide paflà en. Afrique , où il aflèmbla- 
des troupes & des navires , & Antoine vint 
i Blindes,; mais Cefar n'étant point encore- 
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venu > il s’en retourna auffitôt, fans vouloir 
l’attendre feulement un jour. De forte que 
Ccfar arrivant trouva Antoine parti. On ne 
fçait point quelle fut la caufe de cette préci- 
pitation.Antoine s’en excufa depuis , fur des 
prodiges vrais ou faux qui l’avuient épou- 
vanté ; mais il y a bien de l’apparence que 
i^loufîe qu’il eut des grands préparatifs de 
gue^e qu^A Brindes, fut la véritable 

caufe de Ion depai ». r.-éripité *. 

Sur ces entrefaites irrité de ce que 

Pompée vouloit 1 obliger à renu.. 
de la charge de Commi flaire des yiyiu» 

qu’il avoir exercée , offrît ^ ^ 

I « th t ^ r-r-TT(» bardaigne 3 dont 

Pompée lui avoit donné le gouvernement. 
Cefar différa d’accepter fes offres , plutôt 
qu’il ne les refufateraignant que cette action 
ne lui attirât la haine du peuple & cfu Senat> 
dans un temsoù la guerre n’étoit pas encore 
déclarée entre lui & Pompee. Mais cette 
déclaration ayant fuivi de bien près le re- 
tour des députez que Pompée avoir congé- 
diez de la maniéré que nous avons dit , Ce- 
far profita de la trahifbn de Menas , qui le 
vint trouver à Tarente-. Il lui laiflà le com- 
mandement de l’efeadre qu’il amenoit avec 
lui > mais il envoya un Oiuverneur fid'elle 
dans les Ifles de Corfe & de Sardaigne , or- 
donnant à Menas d’aller joindre Calvifius 

foa 

* X)*<K 


Digitize. 



PREMIERE Partie. Liv»III. 
fbn Amiral dans les ports de Tofcane , &c 
auflîtôc qu’il l’auroic joint , de venir en* 
femble àRhcges , où étoit le rendez-vous de 
fa flotte. 

Menas étant venu trouver Calviflus , ÔC 
lui ayant apporté les ordres de Cefar , ceC 
Amiral mit à la voile dès le lendemain. 
Mais Pompée., averti de ce qui lèpallbic 
par les armateurs qui croifbient les mers 
d’Italie , envoya à la rencontre de Calvifius 
une puilîànte flotte commandée par Mene- 
crates , qui étoit un autre afranchi , ennemi 
de Menas , &: qui lui avoir fuccedé dans fà 
faveur &C dans les charges. Les deux armées 
navales s’etant rencontrées à la hauteur de 
Cumes , on en vint aux mains , & le hazard 
voulut que les deux afranchis fe rencontraf- 
(ènt dans les deux pointes oppofées. Ils le 
reconnurent auflitôt , &c plus animez par 
leur haine que par la gloire, ils le joignirent, 
& s’étant accrochez , ils teignirent la mer 
de leurfàng. Menas fut bielle au bras , mais 
il bleflà plus dangereulement Ibn ennemi à 
la cuillè d’une fléché qui le rompit dans la 
playe. Menecrates voyant qu’il perdoit tout 
ion làng , après avoir exhorté les liens à 
combattre vaillamment , le jetta dans la 
mer , pour ne point tomber vif entre les 
mains de Ibn ennemi : aétion digne d’un Ro- 
main , plutôt que d'un afranchi. Calvifiius 
ne fut pas fi heureux que Menas , car Deinb- 
efaares , qui étoit encore un* afranchi de Pom- 
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pce , ayant remarqué que cét Amiral fe laif^ 
îant emporter à Ton ardeur n’avoit pas pris 
garde , qu’en pourfuivant quelques navires 
'qui fuyoient devant lui , il lailîbit la pointe 
■droite dégarnie, vint fondre delTiis & la mit 
en déroute , de forte que les uns prirent la 
fuite , & les autres échoüerent à terre con- 
tre des rochers , où Demochares les envoya 
brùlet. Calvilius s’étant apperçû dé ce dé- 
fordre , fut obligé de revenir au fècours des 
fiens , qu’il eut de la peine à rallier. Mais 
Demochares croyant en avoir allez fait > 
h’en voulut point venir à une féconde atta- 
que , & content de fa viétoire, il rentra dans 
les ports de Sicile. Pompée k feçut^avec 
joye , & lui afïbcia au commandement de 
l’armée navale en la place de Menecrates> 
un quatrième afranchi , nommé Apollopha- 
nes ; rertiplillant ainfi les principales charges 
de fes créatures , plutôt que de perfbnnes de 
qualité, fbit qu’il craignît d’affoiblir fbn 
autorité en la partageant , ou qu’il fè laifsàc 
gouverner par fes afrànchis. 

Cependant Gefar, qui attendoîtfbn Amî-- 
ral à Rheges , ayant appris lé combat qu’il 
avoit eû avec les Lieutenans de Pompée, 
s’embarqua fur là flotte pour pàflèr le dc- 
•troit & defeendre à Mefune. Î1 envoya une 
barque à Calviflus pour lui en donner avis, 
avec ordre de le fuivre auflitôt quMl auroit 
ihit radouber fès vailîeaux. Mais à peine 
fut-il dans ce bras de mer, dont les courans, 

i ’ Ci 
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Il connus par les noms de Scylle & de Cha- 
ribde , ont fourni aux Poctes la matière de 
leurs fables , qu’il fut attaque d‘un côté par 
les vaillcaux de Pompée qui fbrtoient de 
Mefline , & de l’autre par la flotte de Demo- 
cliares qui revenoit de la bataille de Cumes. 
Si bien qu’il le trouva enfermé entre deux 
armées , fans pouvoir dans ces détroits ni 
combattre , ni s’enfuir. D’ailleurs , la flotte 
n’étoit pas capable de fputenir les attaques 
de deux flottes auflî puilîantes & auflî expé- 
rimentées que l’étoient celles de Pompée» 
& il voyoit la défaite alsûrée , & fa prile ou 
là mort inévitable , s’il hazardoit le combat. 
Il n’y avoir donc qu’Un parti à prendre } 
mais il n’étoit guéres moins dangereux j 
c’étoit de faire échouer Ibn vaiflèau , Ôc de 
le jetter dans la mer : aétion hardie ôt làns 
exemple. Il l’executa néanmoins heüreule* 
ment , & gagna terre à la nage , fe retirant 
liir des rochers , d’où il encourageoit ceux 
de Ibn navire qui imitèrent la rélblution , 8C 
leur montroit le chemin. Il n’étoit pas ce- 
pendant en lureté dans cette retraite , & il 
voyoit fa flotte perdue. Mais Calvillus ÔC 
Menas parurent fort à propos , & obligèrent 
les ennemis à le retirer. Ils recueillirent le 
débris de l’armée , ÔC bien en peine de Celàr 
ils mirent une Légion à terre pour le 'cher- 
cher. Les Ibldats l’ayant trouvé le ramenè- 
rent à là flotte, dont la joye fut d’autant plus 
grande, qu’ils commençoient à craindre qu’il 
A*«ut4aic naufrage. Ce 
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Ce malheur fut lliivi d’un fécond encoi'e 
plus grand que le premier : car il s’éleva le 
lendemain matin une fî furieufê tempête> 
qu’elle penfa faire périr toute la flotte» Me- 
■nas , qui avoit une parfaite expérience de la 
marine , s’éloigna de terre , & fut fuivi par 
une partie de Tarmée. Les aunres, qui craig- 
■noient de fe mettre en mer pendant l’orage, 
crurent mal à propos qu’il y avoit plus de 
fureté à fe tenir en rade , & jetterent l’ancre, 
La plupart de ceux-là périrent , malgré les 
efforts & les foins des matelots , qui furent 
contraints de ceder à la fureur des vents & 
de la mer , rompant les cables qui tenoient 
leurs navires à l’ancre , Sc les brifànt contre 
les bancs & les écueils dont ce rivage efl 
plein. La nuit qui fiirvint augmentant la 
tempête , augmenta encore par fbn obfcu- 
xité la confternation de ra.rmée. Cefir ce- 
pendant ne perdit point courage , & le jour 
venant ramena le calme, de mrte que les 
yaifïèaux que l’orage avoit difperfez fe ral- 
lièrent. Il fut rcfblu qu’ils fê retireroient à 
Hippone pour fè radouber, la tempête les 
ayant jettez fur les côtes d’Afrique. Mais 
Cefàr avec une efeadre de fîx navires gagna 
la Campanie , pour afsûrer Rome & l’Italie, 
qu’il craignoit que Pompée ne vint ravager. 
Il avoit eh effet une belle occafion de le .fai- 
re , s’il eût fçu profiter de ce défordre ; mais 
il vit de Meffîne où il étoit le débris des na- 
vires de Cefàr, fans qu’il osât en achever la 
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défaite , & il ne penfà point à defcendte en 
Italie , où il auroit trouvé peu de rcfiftance. 

Celar , qui vit bien les fautes de fon en- 
nemi J ne négligea rien pour Ce remettre . 
promptement des deux pertes qu’il venoit 
de faire. Il dépêcha Mecenas à Athènes vers 
Antoine , diflîmulant fon reflèntiment , de 
ce qu’il ne l’avoit pas voulu attendre un jour 
à Brindes ; & en meme tems il envoya ordre . 
à toutes les villes maritimes de l’Italie de 
conftruire en diligence le plus de navires 
qu’il leur feroit poflible. 

Dans le tems qu’il étoit occupé de tous 
ces foins , on lui vint dire qu’Antoine n’a- 
voit pas attendu fa députation qu’il étoit 

arrivé à Brindes avec trois cens navires. Soit 
qu’étant devenu jaloux de la puillànce de 
Pompée il s’interefsàt dans les pertes de 
Cefar , ou qu’il voulût avec de fi grandes 
forces fe rendre le maître des conquêtes que 
feroient leurs armées jointes enfemble , 
comme Celar l’en fbupçonna. Leur entre- 
vue fe fit fur la riviere qui palîè entre Me- 
taponte ôc Tarente où ils Ce rencontre- 
ront avec peu de fuite , chacun dans fa gon- 
dole. Après desconteftations que la civilité . 
feule faifbit naître , Celar voulut ablblu- 
ment aller à Tarente , où Antoine avoit lof» 
logement , dans l’impatience de voir Octa- 
vie fa foeur , qui avoit fuivi fon mari à ce 
„ ' voyagé. 

^ .‘Ippian. 
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voyage. Pour témoigner fa. confiance à An- 
toine J il accepta fa mailbn , & ne voulut 
fouffrir ni gardes ni fentinelles devant fbn 
appartement. Ils palîèrent quelques jours 
cnlemble dans une parfaite intelligence , à 
quoi Phabileté d’Oélavie contribua beau- 
coup J & ils le réparèrent li contens l’un de 
l’autre , qu’ils rcnouvellerent pour cinq an- 
nées le Triumvirat qui alloit expirer *. Pour 
une plus grande lureté de ce renouvellement 
d’alliance , le fils d’Antoine , qu’il avoit eu 
de Fulvie > fut fiancé avec Julie fille de Ce- 
lar J mais comme ce n’étoient que deux en- 
fans , on ne pallà pas outre au mariage , & 
les différends qui fiirvinrent depuis entre 
Celàr & Antoine leur donnèrent bien d’au- 
tres penfees. Antoine j qui avoit à cœur de 
faire la guerre aux Partîtes , s’en retourna 
en Afîe j lailîànt OAavie , avec une fille Ibr- 
tie de leur mariage , auprès de Cefar ; & 
Cefar , qui avoir conçu de l’ombrage de la 
puilfahce avec laquelle il étoit venu > ne fut 
pas fâché de le voir partir. Antoine lui lailîà 
fix vingts de fes meilleurs navires avec tout 
l’équipage , & Oclavie y ajouta dix galeaces 
& plufieurs galliottes. jpn. revanche Cefar fit 
prefent à Antoine d’uA Régiment de deux 
mille foldats, & d’un autre de mille à fa 
four J pour lui fêrvir de gardes. 

Ce renouvellement d’aüiance avec An- 
toine 

♦ 

^ Dion, A^pian, Flutarjut» 



TPXEMiERÈ PaRTIE.LîV. ni. 3<>f 
toine fit perdre à Ceiar le perfide Menas, 
ennemi d’Antoine , qui dans une contefta»- 
tion qu’il eut avec lui l’avoit menacé de le 
faire rentrer dans la première condition: 
injure fenfible à ceux que la fortune à tirez 
du néant, dont l’orgueil ne peut fbuftiii le 
reproche de leur balTèlîè. De forte qu’il 
partit un matin , fans que Calvifius s’en 
apperçût , & retourna en Sicile avec fa flotte 
auprès de fon premier maître. Calvifius, 
pour n’avoir pas veillé fur les aétlons , fut 
flifgracié , de là charge d’Amiral donnée à 
Ag-^ippa ?, 

Il étoit nouvellement revenu de la Gaule 
avec une armée fort lefte , & ce lecours ve- 
noit bien à propos à Ceiar. Dans le même 
tems les villes d’Italie lui envoyèrent plus 
de navires qu’il ne leur en avoir demandé; 
fi bien qu’il le vit en état de retourner en 
Sicile , avec une plus belle armée & une plus 
puiflànte flotte que la première. Il fixa le 
jour de lôn embarquement au dixiéme de 
Juillet b , qui étoit celui de la nouvelle Lu- 
ne de ce mois-là , qu’on appelloit aupara- 
vant Qmntilîs ; mais Jule Ceiar lui donna 
depuis ibn nom , & Oétave s’imagina que 
ce mois lui devoir être heureux , de fatal à 
Pompée. Il fit Içavoir le tems de Ibn départ 
à Lepide , qui étoit en Libye , & à Taurus 
l’un de lès Lieutenans, qui avoir fon efeadre 

à 
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à.Tarente J afin qu’ils fuilènt prêts poür le 
meme tems. Il le rendit enfuite à Pouzzol, 
où étoit la flotte : mais avant- que de lever 
l’ancre il fit faire des facrifices folennels à 
Neptune , & purifia Ton armée. Cette puri- 
fication le fit avec beaucoup de ceremonies, 
plufieurs autels étant dre liez fur le rivage, 
lefquels on lava avec l’eau de la mer , en la 
prelence de l’armée rangée tout autour &c 
gardant un profond filence. Les Prêtres le 
mirent enfuite dans une barque ,& fe firent 
porter à im quart de lieiie de la flotte où ils 
ïaerifierent. Puis revenant avec une partie 
du lacrifice qu’ils tenoient entre^leurs mains, 
ils furent jfàire leurs prières à bord de tous 
les vaillèaux , étant accompagnez des prin- 
cipaux Officiers de l’armée , lupliant les 
Dieux de faire tomber fur la viebime tous 
les malheurs de la guerre. La ceremonie 
étant achevée , Cefar fit lever, l’ancre. La 
flotte étoit conduite par Agrippa * , nou- 
vellement pourvu de la charge d’ Amiral , & 
ayant Appius pour Lieutenant. Lepide ôC 
Taurus partirent en même tems de leurs 
ports , lûivant les ordres qu’ils en avoient 
reçus. Ainfi l’armée divifée en trois flottes, 
& forte de quatre cens navires de guerre, 
outre douze cens barques qui portoient qua- 
rante cinq Légions &c vingt cinq mille che- 
vaux , partit avec un vent favorable,cinglanc 

vers 
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vers la Sicilcj qu’elle avoir ddïcin d’aflieger 
par mer & par terre. 

Pompée , qui avoir été averti de tous ces 
préparatifs , avoir envoyé une flotte, com- 
mandée par Pleminius, vers le promontoire 
de Lilybée , fitué à cette partie de la Sicile 
qui regarde l’Afrique , pour s’oppofèr an 
pallàge de Lepide venant de ce côté là , 
pour em|Kcher fa defcente. Il avoit auflî 
garni les ports Si tes places où Ton pouvoic 
aborder , & jetté des troupes dans les Ifles 
de Lipare , de peur que Cefar venant d’Ita- 
lie ne s’en emparât. La fortune fit encore 
pour lui plus que toute fa prévoyance ; car 
il s’éleva un vent de Siidoiieft fi violent, 
comme l’atmée étoic déjà à la vue de la Si- 
cile , qu’il coula à fond plufieurs barques de 
la flotte de Lepide. Cela ne l’empêcha pour- 
tant pas de gagner terre , le vent le pouf- 
fant ou il vouloir aller. De forte qu’il abor- 
da heureufèment , & ayant débarqué douze 
Légions & cinq mille chevaux, il fe fàifit de 
quelques places de peu d’importance, & mit 
le fiôge devant Lilybée * , où Pleminius 
s’étoit renfermé, n’ayant ofé s’oppofèr à fa 
defcente. 

Cefar ne fut pas fi heureux que Lepide, 
car i#vit périr la plupart des vaifleaux de 
l’efeadre d’Appius près du promontoire de 
Minerve. Celle où il étoic que commandoic 

Agrippa 

Q iij 
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Agrippa n’eut pas tant de malheur , il n*y 
eut qu’une de lès galeres qui fît naufrage. 
Cependant l’Amirale courut grand rilque, 
8c fut contrainte d’échoiier en un lieu où il 
n’y avoit ni havre pour les vaillèaux , ni 
mai/bns pour fe loger *. La tempête ayant 
celle , Celar trouva qu’il avoit perdu fix de 
fes galeres , vingt fix frégates , & grand 
nombre de moindres vaillèaux. Il n’y eut 
que l’elèadre de Taurus qui demeurât en- 
tière J & que ce Lieutenant ramena à Ta« 
rente làns avoir Ibuffert de dommage. Cefar 
fit rentrer lès navires les uns dans les ports.. 
d’Afrique , & les autres dans les ports d’Ita- 
lie J lèlon les lieux où la tempête les avoit 
challèz , afin de les radouber. 

H vifita aulfr toutes les places maritimes^ 
pour les alsûrer contre les entreprifes de 
Pompée s qui ne Içut pas mieux profiter de 
ce lècond naufrage que du premier. Il lè 
contenta de regarder de Ibn Ille , où il de- 
meura enfermé , le dégât que Neptune , qui 
prenoit , dilbit-il , Ibn partie avoit lait dans 
la flotte de lès ennemis j & il ne penfa qu’à 
s’en réjouir &: à en remercier ce Dieu , par 
des libations & des lacrifices qu’il fit faire 
partout. Il y aflîfta lui même en grande ce- 
remonie , & ayant quitté fa robbe de^our- 
pre , il en prit une de la couleur dont les 
Peintres habillent ce Dieu de la mer , afin 

de 

^ Dioit i jî^pian. 
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de lui être plus agréable. Il eut même la va- 
nité de fouffrir qu’on le nommât fbn fils. 
Mais en voulant palier pour le fils d’un 
Dieu , il le rendoit indigne d’être le fils de 
Pompée.Il ajouta à ces vanitez une aétion 
fort imprudente , ayant rétabli Menas dans 
les charges , fans penler que cet afranchi, 
qui l’avoit trahi une fois , pourroit bien le 
trahir encore une féconde. En effet, il n’y 
manqua pas , s’étant lailïe gagner par les 
promefîès de Celar , qui le faifoit fbllicitet 
de revenir auprès de lui ; & comme s’il n’eûc 
attendu qu’un emploi confiderable pour 
rendre fà trahifbn plus importante , il ne le 
vit pas plutôt pourvu de la charge de Capi- 
taine general de l’armée navale de Pompée> 
qu’il fé vint rendre à Cefâr avec une efcadre 
des meilleurs vailléaux de la flotte. 

Ce far le reçut fort bien , mais il l’éloîgna 
de fbn armée , de peur qu’il ne la corrompît 
par fbn exemple , &ne lui confia depuis au- 
cun commandement , ni dans les provinces, 
ni dans les armées *. Il eut néanmoins tant 
de reconnoillànce pour le férvice qu’il lui 
avoit rendu, que non feulement il l’honora 
de la dignité de Chevalier Romain , mais 
qu’il l’admit encore à la table : honneur qu’il 
ne fit à pas un autre de cette condition , Sc 
que les gens de qualité avoient de la pei- 
ne à fbuffrîr dans un afranchi , dont ils haïA 

foient 

^Dion, tHorMce. 
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foicnt rorgüeil & mcprifoient l’extrac- 
tion. 

Auffitôt que Cefar eut réparé le dom- 
mage que la tempête avoit caulc dans la 
flotte a , il ordonna à Taurus , qui étoit à 
Tarcnte > de venir dans le golfe de Squilace 
pour s’aprocher de Taonuina , pendant 
qu’ Agrippa iroit d’un autre côté fê ^ifir des 
Ifles de Lipare & bloquer Mefllne ‘’.Ses ordres 
furent executezjTaurus vint du côté de Taor- 
mina , & débarqua fix Légions fous le com- 
mandement de Meflala , qui fè retrancha en 
attendant les ordres de Cefar. Agrippa fê 
laifit de Lipare j & pamtavec fbn armée na- 
vale à la vûë de Meffine. Cefar qui étoit re- 
tourné à Hippone j où étoit le refte de fa 
flotte^en partit auflitôt & vint joindre Agrip- 
pa. Après avoir conféré un jour enfemble il 
fê rembarqua , laifTànt à Agi'ippa le com- 
mandement de l’armée navale^avec un plein, 
pouvoir d’entreprendre tout ce qu’il jugeroic 
à propos, & fit voile du côté de Taormina, 
ayant deflêin de flirprendre cette place. 
C’ctoit le moyen d’accabler Pompée en l’en- 
veloppant ainfî de tous côtez, Lepide aflie- 
geant Liljbée qui eft au midi de la Sicile, 
Agrippa fe tenant entre le Couchant & le 
Nord avec l’armée navale,& Cefar marchant 
du côté de l’Orient. 

Cependant Pompée longeant à fe défen- 
dre 
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fîre Ce préparoic à combatci'e l’armée navale ' 
commandée par Agrippa. Il donna la charge 
de cette expédition à Pappias , homme de 
valeur & d’experience , l’alsurànt qu’il mar- 
eheroit lui meme en perlonne pour le fbute- 
nir s’il voyoit que cela fiat neceflàire. Mais 
Pappias ne put empêcher Agrippa de le ren- 
dre maître de la petite Ifle d’Hierej& il au- 
roît encore vu prendre Milazzo fans ofer 
.venir au fècours , s’il n’avoit été renforcé de 
quatre vingt gros navires que lui envoya 
Pompée. Se croyant alors plus fort qu’A- 
grippa, il lui présenta la bataille , & Agrippa 
îe confiant en la valeur de Ces Légions l’ac- 
cepta avec joye. Les deux armées s’avancè- 
rent avec beaucoup de réfblution , & l’on , 
combattit avec une fcmblable ardeur de parc 
& d’autre. Les navires étoient garnis de 
châteaux lîir la poupe & fur la proiie , d’où 
les foldats à couvert lançoient leurs dards 
& venoient à l’abordage. Ceux d’ Agrippa 
plus hauts de bord avoient un grand avanta- 
ge fur ceux de Pappias les foldats aliénant 
leurs coups d’en haut avec plus de roideur 
& plus de ccrtitude.Ses machines firent auflî' 
un grand effet , & plufieurs des vaifîeaux de 
Pappias en furent brifèz , ou coulez à fond; 
mais les barques legeres qui fuivoiént la 
flotte recevoient les hommes auflîtôt que le 
vaiflèau venoit à s’ouvrir , & les foldats paf- 
fànt dans un autre revenoîent oourageufe- 
ment à la charge. Ainfi le combat fe iriainr 
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tint long-tems entre les deux armées avec- ~ 
un égal avantage , jufques à ce qu' Agrippa 
qui cherchoit Pappias l’eût joint & choqué 
avec tant d’impétuoûté , qu’il abattit les. 
tours de fbn navire, & qu’il le fit couler à. 
fond. Mais Pappias (è fauva, & ayant monté 
un autre vaillèau, il fè préparoit à retourner- 
à la charge , lorfque Pompée, qui de Milaz- 
zo où il s’étoit avancé , voyoit tout ce qui 
fc paflbit , fit fbnner la retraite. Pappias y 
perdit trente navires , Agrippa cinq feule-^ 
ment ; de forte que la vidboire fut toute en- 
tière du côté de Cefàr. Cependant Pompée 
eut la vanité de fe l’attribiier , ôc d’en faire 
des réjoui Ilànces publiques. 

Cewr , qui attendoit l’évenement de ce- 
combat pour prendre fa. rélblution, en ayant 
eu la nouvelle au camp de Mellàla où il s’é- 
toit rendu , le hata de fiirprendre Taonnina^ 
avant que Pompée pût venir au fecours ; Sc 
pour lui cacher fa marche, il ne voulut poinc- 
s’y acheminer par terre ; mais il rentra dans, 
fes navires avec fes troupes , qu’il groffit de- 
trois Légions de l’armée de ^felîàla, ne pou- 
vant prendre les trois autres faute de navires 
pour les embarquer. Ainfi côtoyant la terre- 
il aborda heureufêment à la vûë des murail- ' 
les de la ville , perfonne ne s’oppofant à {a- 
defeente. 

Mais Pompée qui ne vouloir pas perdre- 
cette plac*, ayant été averti du mouvement 
deCefar , partit de Meflùie fi fècrettement, 

qu’Agrippa. 
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qu'Agrippa qui avoit toujours l’œil fur lui 
ne s’en apperçut point' j & il accourut avec 
tant de diligence au lecoiu s des affiegez, que 
Celàr qui croyoit avoir bien caché fon det- 
lèin en fut lïirpris , & le vit fà Cavalerie lîir 
les bras avant qu’il eût achevé la clôture dé- 
lôn cainp. Tout ce qu’il pût faire > ce fut: 
d’oppolêr une partie de Ibn armée à la Ca- 
valerie de Pompée , pendant que l’autre tra- 
vailloit à la circonvallation. Û n’y eut ce- 
pendant point de bataille j parce que l’In- 
fànterie de Pompée n’arriva que fur le loir* 
Mais Celar voyant bien qu’il alloit être al- 
lîégé dans les retranchemens par une armée- 
beaucoup plus forte que la lienne , réfoluc 
de s’ouvrir le palTàge au travers de la flotte- 
dès ennemis , & d’aller quérir les trois Lé- 
gions qui étoient reliées fous le commande- 
ment de Mellàla. Il partit donc avec peu de 
troupes J laiflànt à Cornificius la garde du 
camp > & l’afsûrant qu’il vfendroit à fon le- 
cours avec des forces capables de le délivrer 
& de battre Pompée. 

I La rélblution que prenoit Celàr étoit lî? 
dangereule , qu’il ne voulut pas qu’on mît 
le pavillon au- navire où il s’embarqua 
quittant même toutes les marques du com- 
mandement, de peur qu’il ne fût reconnu & 
învefti par les ennemis. Il fut cependant à 
bord de fes navires , exhortant les OflicierS 
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& les fbldats à témoigner leur valeur & leiic 
fidélité. Puis s’étant mis au milieu de l’ar- 
mée , il cingla à toutes voiles fur la flotte, 
qui avoit formé un Croiffànt pour l’enve- 
lopper. Le combat fut fan^lant, & fi opiniâ- 
tre , nonobftant l’inégalité des deux flottes, 
la valeur fiippléant au nombre , que par 
deux fois les deux armées fe quittèrent , 
par deux fois elles revinrent à la charge , n’y 
ayant eu que la nui^capable de les féparer. 
Il fut pourtant impoffible à Cefar de for- 
cer les ennemis , & il vit couler à fond 
& brifer une partie de fês vailîèaux fans 
les pouvoir fècourir ; de forte qu’il n’y 
avoit pas d’apparence de foutenir le lende- 
main une fécondé attaque. Ne voyant donc 
point de rellburce , il Æ jetta dans une bar- 
ique à dellèindefe fauver la nuit j & comme 
il ctoit fort en peine du fuccès de la réfblu- 
tion , il s’éleva un vent frais , à la faveur 
duquel il fut heureulement porté dans un 
petit havre près du camp de Melîàla, n’ayant 
qu’un gendarme avec lui. Ce qui refta de fa 
flotte mit à la voile au point du jour, mais la 
plupart furent pris , & il y en eut peu qui 
échaperent , & qui pûfîènt gagner le camp 
de Cornificius. 

Cefar étoit fi accablé de laflîtude & de 
fbmmeil , qu’il s’endormit dans fa barque, 
& ne fe reveilla qu’au bruit que firent les 
fbldats du camp de Mellâla , qui étoient 
defcendus des montagnes pour fe promener 
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/îir le rivage. Ils furent bien étonnez dc’ 
trouver leur General dans cet équipage ^ &c 
de. voir que celui qui couvroit la mer & la. 
terre de les flottes & de les Légions, n'eût 
qu’une ckétive barque pour s’enfuir , & un 
gendarme pour toute elcorte. Ils le condui- 
firent au camp de Mellàla , d’où il donna fes 
ordres pour Iratec le lecours qu’il avoit pro- 
mis à Cornificius. 

Il n’y avoit pas long-tems que Mellal» 
étoit dans les intérêts de Celar. Il avoit été 
mis au nombre des Prolcrits au commence- 
ment du Triumvirat, &: s’étant retiré vers 
Brutus & Galfius, il avoit fuivi leur fortune 
julques à leur mort. Il s’étoit depuis attaché 
au lervice- d’Antoine. “ j. mais n’ayant pu. 
Ibuffrir les vanitez de Gleopatrc , il le 
donna à Gefar : & il témoigna bien dans 
cette occafion que là- réconciliation étoit 
fincere , car s’il avoit eu du relîèntiment de 
fa prolcription , il pouvoit s’en venger , la 
vie de Celar étant entre lès mains. Mais ‘ 
il fiit fidelle , & Celàr s’en Ibiivint dans 
la fiiite, le comblant d’honneurs & de bien- 
faits. 

' Cependant Cornificius ne recevant point 
le lecours qui lui avoit été promis , & ne 
pouvant fiiute de vivres demeurer dans Ibn 
camp , il en fit abattre les retrarichemensj 
& préfenta la bataille à Pompée. Mais cé 

General! 

a , flutarqtte.^ Ulea , Jlffîan,. 
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General , qui vit bien que c’étoit un coup? 
de délèfpoir , la refiila , voulant l’avoir à: j 

dilcretion fans qu’il lui en^ coûtât de lang.- ! 

Cela fit réfoudre Cornificius à fe mettre en. ' 
marche > nonobftant. toutes les difficultez 
qu’il prévoyoit bien qu’il auroit à elïîiyer- 
II exécuta cette rélblution avec beaucoup de 
bonheur & de courage, quoiqu’il eût àcom-^ 
battre , non feulement les ennemis qui le 
harceloient, mais encore les.incommoditez- 
du chemin , tout couvert des cendres & des 
charbons du mont Etna ; & marchant tou- 
jours en .-ordre de bataille , il fè rendit le 
quatrième jour lur une hauteur pu il fe re- 
trancha, réfolu d’y attendre le fecours qu’il 
fcavoit bien n’être pas loin. En effet , iL 
parut le meme jour , & obligea les ennemis . 
à fe retirer. 

Voilà comment fe termina l’èxpedition; 
de Taormina , où Cefâr courut plus de ris- 
que qu’il n’avoit penfé. On y voit trois cho- 
ies remarquables , la diligence de Pompée,, 
qui trompant la vigilance d’Agrippa faillir 
à furprendre Cefar,*la réfblution de Gefar 
qui le fauva au travers de l’armée navale 
des ennemis j l’habileté & la hardicfïè de- 
Gornificius, qui put décamper cn prefcnce- 
d’une armée beaucoup plus forte que la< *| 
ficnne, & qui avoir de la Cavalerie dont il- 
manquoit , ayant fait une retraite fi heu- ' 

reufe qu’il ne perdit pas un fèul homme»., 
quoique les ennemis l’cufïènt pourfuivi pen- 
dant qpatre jours. Cor- 
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Cornificius renforcé du*Iecours qui lui 
écoic venu alla mettre le fîege devant Mi- ' * 
lazzo J qui fê rendit dès le lendemain. Agrip- 
pa dans le même tems prit Tindaride , & 

Celàr fe faifit de deux petites villes célébrés 
parla fable des chevaux du Soleil , qu’on dit 
que les compagnons d’Ulylîè y tüerent. 

Pompée allarmé de toutes ces conquêtes 
réfolut de faire un dernier effort pour chaf- 
fer Ccfàr de la Sicile, li manda donc à Ti- 
fienus fon Lieutenant generabde ramafîèr 
ce qu’il y avoit de troupes dansles garnifons 
& de les lui amener , voulant faire un corps 
d’armée allez puilfant pour battre les enne- 
mis partout ou il les trouveroit. Ccfàr en 
•ayant été averti voulut couper chemin à 
Tifienus > & le furprendre avant qu’il eût 
joint Pompée. Mais faute de bons guides il 
s’égara » & pallà une méchante nuit : car il 
tomba de la pluye en abondance j comme il 
lait ordinairementfur la fin de l’Eté en ces 
païs là , & l’armée étant en pleine campagne 
n’avqit ni tentes ni couvertures , Cefar 
n’ayànt point voulu qu’ils fe chargealTcnt de- 
bagage dans cette expédition. Ils n’avoient- 
donc que leurs armes^ qui ne leur fiirent pas 
inutiles , s’étant fait de leurs boucliers à la 
Gauloile une efpece de toit contre l’orage. 

Mais la pluye ne fut pas la feule incommo- 
dité qu’ils eurent à fouffrir : les éclairs qui 
mcttoient le Ciel en fcu^ & les tonnerres 
qui grondèrent, toute' là nuit > joints aux 

flammes 
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l^ammes & aux mugillcmcns du mont Etnai- 
épouvantèrent le foldat & l'empêcherenc 
de prendre du- repos. Le jour venant diflîipa 
la tempête &: ramena le beau' tems ; ainlî 
Larmée reprenant courage pourlliivit .Iba 
chemin , & Celai* ayant manque à furpren- 
dre Tilienus , fut mettre le fîege devant Me/^- 
fine. 

Pompée , qui vit bien qu’en perdant cette 
Capitale il perdoit toute la Sicile * ^ afin d’en 
faire lever le fiege , fit propoler à Celar de 
remettre la décifion de leurs, différends aa 
fort d’une bataille qu’il lui offroit fiir mcri. 
Gefar accepeoit volontiers la bataille. ; mais 
il auroit mieux aimé qu’elle fe fût donnée 
en pleine campagne , parce que julques alors 
là mer ne lui avoir pas été favorable. Gepeii-. 
dant il acquiefça aux conlèils d’Agrippa avec 
lequel il en voulut conférer , & qui l’afsûra 
du fuccès. 

Il fe rendit donc fur fit flotte '’,qu’il exerça , 
quelques jours par des elcarmouches qui le 
failbient entre les deux armées , comme s’il 
eût voulu preflèntir par ces préludes ce qu’H 
avoir à craindre ou à elperer de la bataille. 
Après qu’il eut reconnu par cet eflai la ma- 
niéré de combattre des ennemis, & qu’il eut 
alluré le courage de fes Ibldats , qui rem'*- 
portèrent toujours l’avantage lur ceux de 
Pompée , il convint avec ce General , non- 

_ feulement 

* Dhn , Suétone. 
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feulement du jour de la bataille , mais enco- 
re du nombre des vailleaux ; & ils deme'iu 
rerent d’accord que cliaque Hotte feroic 
compolèe de quatre cens navires de guerre,, 
outre ceux qui portoient les miichines. 

Les deux armées s’étant rangées en ba- 
taille * , le combat, commença dès, le matin, 
& dui’R jufques au fbir , fans qu’on pût re- 
marquer aucun avantage pendant la plus 
grande partie du jour. Pompée commandoic 
k pointe droite de Con armée , & Tifienus 
la gauche. Cekr voulant combattre contre 
Pompée avoir pris la gauche de la fienne , & 
donné la droite à Agrippa. Chaque pointe 
étoit compofee de plufieurs efeadres, qui 
gardèrent leur ordre allez longtems. Mais le 
combat s’étant échauffé , on fe mêla d’une 
telle maniéré , qu’on ne fè connoiHoit plus, 
les uns les autres , de forte qu’il paflbit dea. 
vaillèaux de Pompée dans l’armée de Cefir, 
où ils croyojenc fe mettre à couvert de ceux 
qui les pourfuivoient : & d’autres au con- 
traire du côté de Cefir fe fauvoient dans 
l’armée de Pompée , croyant ie fiuvcr dans 
la leur : car les navires étant aflez fembla- 
bles , & n’y ayant point de différence aux 
armes, aux habits & au cri des foldats,quand 
la confuflon fut une fois dans tes deux Hot- 
tes , on eut de la peine à difeerner l’une d’a- 
Yçc l’autre. 

Cependant, 
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Cependant les deux Cheft n’oublierent 
rien de ce qui pouvoir contribuer à leur faire 
obtenir la victoire, & joignirent à leur cou- 
rage le fècours des machines & des feux 
d'artifice j dont ils avoient fait provifion. 
On les portoit dans des barques qui /ùi- 
voient les navires de guerre , & lorfqu’orï 
venoit à l’abordage , on faifbit la décharge 
de ces feux & de ces machines, qui bruloienc 
ou couloient à fond les vaillèaux qu’on atta- 
quoit. Mais rien ne fit plus d’effet qu’une 
machine dont Agrippa fut l’inventeur , la- 
quelle porte encore aujourd’hui le nom de 
harpon * qu’il lui donna , à caufe de l’ufâge 
qu’on en faifbit. C’étoit une grolïè piece de 
bois couverte de lames de cuivre longue de 
cinq coudées , ayant à un bout des crochets 
ou harpons de fer , pour accrocher les navi- 
res fur lefquels on la jettoit, & des anneaux 
à l’autre bouc, où l’onpafîbitde groflès cor- 
des , avec lefquelles on tiroit les vaifièaux 
accrochez à force de bras & de poulies.Cette 
invention ne feroic pas aujourd’hui d’un 
grand ufage , mais la maniéré de combattre 
de ces tems-là la fit réliflif. Joint qu’on a re- 
marqué , que ce qui n’a point encore été 
pratiqué auparavant, ne manque point de 
furprendre par fâ nouveauté ,&de caufèr du 
défbrdre , jufques à ce qu’on s’y (bit accou- 
tumé. Le- 

^ Ce terme vient 4 h mot Grec , qui Jt^nific (tttîr 
tur avec violence^. 
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Le défbrdre commença dans Tarmée en- 
nemie par l’efcadre où combattoit Pompée, 
que celle de Celar mit enfin en déroute s & 
ce fîicccsrqui fut auflicdt aperçu par les deux 
flottes , caufa la défaite de l’une , Sc la vic- 
toire de Pautre. Agrippa l’ayant remarqué 
des premiers en prit occafion d’exhorter fes 
foldats à redoubler leur valeur , ôc vint fonr 
dre avec tant d’impétuofité fur l’efeadre de 
Tifîenus , que ce Lieutenant fut contraint ^ 
de plier & de s’élargir en pleine mer. Mais 
ayant vu Pompée qui abandonnoit le com- 
bat , & qui rentroit dans le port , il crut que 
tout étoit perdu , /e vint rendre à Celar 
L’armée viélorieulè fut fl agréablement, flir- 
pri/e de cet événement , qu’elle ne put ren- 
fermer fa jbye , & non contente de pouflêf 
des acclamations , elle entonna encore des 
hymnes , pour remercier les Dieux de la 
viétoire qu’elle avoir remportée. 

Cefar ne perdît que trois navires dans 
cette p^rande bataille , mais tous ceux de 
Pompee furent brûlez , ou coulez à fond, ou 
pris, à la refèrve de di^-fêpt qui fè fàuverent-’ 
a Meflîne Apollophanes , Lieutenant &r 
afranchi de Pompée, fè rendit au vainqueur 
Mais Democharc , qui étoit de la même con- 
dition & qui avoît le même emplohtémoigna 
plus de fidclité& plus de courage , fe donnant 
la mort, pour ne point furvivre àla perte de 
la bataille. . ' Pompe c: 

a jpioji, , Snetme.}* ' Dioa,. 
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Pompée étant rentré dans Meflîne ne s’y 
crut pas en (ureté , & prenant tout ce qu’it 
put enaporter de plus ^Hétieux , il s’embar- 
qua la nuit avec Tes parens &c les amis , ÔC 
une fille qu’il avoir fur les vailïèaux qu’il 
avoir ramenez du combat , où il ne put 
mettre que fix mille hommes , (ans fçavoir 
où il alloifj &lans vouloir attendre Plemi- 
nius , venant de Lilybée avec fès- troupes, 
fuivant la compofition faite avecLepide , ÔC 
qui entroit dans Meflîne au même tems que 
Pompée enTortoit. 

Cdar voyant la viéboi're afsûréc j envoya 
Agrippa avec la flotte fisrmer le port de Mef- 
fine , & empêcher Pompée d’en fortir , ne 
fçaehant pas qu’il étoit déjà parti *. Lepide 
arriva dans le même tems avec fon armée, 
qu’il ramenoit du fiege de Lilybée, fbmmant 
ceux de Meflîne de lui ouvrir les portes. 
Agrippa s’étant fait porter à terre le fut 
trouver , & lui repréfenta que Cefar alloit 
bientôt paroître , qu’il falloir attendre qu’il 
fôt arrivé- pour entrer dans la place , & ne 
' lui pas dérober l’honneur de -cette conquêtci 
Agrippa en ulâ toujours ainfi , ôc ce iage 
Capitaine avoir coûtume de dire-, qu’il fal- 
loir que les Lieutenans le contentant de la 
gloire qu’ils trouvoient dans le'péril, laiflaf- 
lent à leur General celle de l’ événement. 
Mais Lepide , qui avoit d’autres delfe.ins, 
‘ & 

« 

i. 


\ 
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de qui fe regardoit d’ailleurs comme un Ge- 
neral de même autorité que Cefiir, ne voulut 
pas différer un moment, Sc menaça de briller 
la ville fî on ne lui apportoit les clefe ; de 
forte que les liabitans étant intimidez le 
laiflèrent entrer avec.fes meilleures troupes. 
Après qu’ils les eut logées il revint trouver 
les autres dans le camp , & leur déclara, 
qu’il riavoit pas moins contribué que Cefar 
à la conq|ucte de la Sicile , & que d’ailleurs 
il prétendoit fe maintenir dans la poflèflion 
de Mefline , & même de toute l’Ifle, jufques 
à ce que Celar ôc Antoine le rétablillant 
dans le Triumvirat , dont ils l’avoient in- 
juftement exclus pour lui fubfUruer Pompée, 
lui euflent fait raifbn des provinces qu’ils 
avoient ocaipées après la défaite de Brutus 
& de Caffius fans lui en faire part. On die 
aufîî cju’il avoit eu correfpondance avec 
Ponmee , & qu’il ne s’étoit approché de 
Mefîine que pour cxecuteï le traité qu’ils 
avoient conclu , ne fichant pas que Pompée 
fe fut enfui : de forte que fans l’heureux fuc- 
cès de la bataille navale , Cefar couroit rif. 
que de périr entre les armées de ces deux 
Generaux. 

Quoi qu’il en fbit , Cefar ayant appris 
l’aétion de Lepide , fe fit porter à terre , de 
marcha vers fon camp , bien moins dans le 
dclTèin de combattre, n’ayant avec lui qu’un 
petit nombre d’Officiers, que pour ramener 
Lepide à fbn devoir , ou pour détacher -les 
Légions de fes intérêts. Lepide 
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Lepidc l’ayant vu venir accourut avèc (h. 
"Cavalerie, & fit avancer les Legions,croyant 
que Celar feroit aülîî avancer les lîennes a. 
La Cavalerie fit fa décharge fur la petite 
troupe de Celàr qui fut blelïë à la ctiilïè , & 
les Légions l’ environnèrent : mais fans s’é- 
tonner , ni de la blelîure, ni du péril , il le 
jctta'fur l’Enlèigne Colonnelle^ qu’il arracha 
à celui qui la portoit. Cette hardielïè donna 
tant de rclpeéî & d’admiration aux Ibldats, 
qu’ils baillèrent les piques , & le proclamè- 
rent Empereur f>. Lepide employa inutile- 
ment lès remontrances , il le vit en un mo- 
ment abandonné de Ibn arrrtée , qui palïà du 
côté de Cefar ; & il fut contraint de venir lui 
même , après avoir quitté la robbe de pour- 
prQ^ pour en prendre une noire , comme un 
criminel qui demande fi grâce. L’indignité 
de Ibn aétion n’empêcha point la clémence 
de Cefar , il lui pardonna , & lui pemiit de 
retourner à Rome ôc d’y exercer la charge 
de grand Pontife , dont on ne poiivoit le 
delHdier qu’en lui ôtant la vie, lui défendant 
feulement de le mêler à l’avenir du gouver- 
nement de la ville , duquel il le priva , aulîî 
bien que celui de l’Afrique. Ainu la fortune 
favorable à Cefar tournoit à Ibn avantage 
les plus dangereules entrepriles de les enne- 
mis,& lui donnoitde Ipécieux prétextes pour 
les dépoüiller,& pour s’emparer de la toute- 
paill^nce. Ces 

" Dhn , Suetone. Imperstor, 
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Ces heureux Tuccès furent fiiivis de la 
mutinerie des Légions *. Tant .de victoires 
remportées depuis qu’elles s'étoient enrôl- 
ices (bus lesenfeignes deCelar les rendoienc 
înlblentes j &C s’en attribuant la gloire , elles 
crurent qu’on ne pouvoit jamais les recom- 
penlêr dignement,& que d’ailleurs le belbin 
que Celar avoir d’elles , s’il vouloir achever 
de vaincre Tes ennemis*, les mettoit en état 
d’éxiger des conditions plus avantageufes 
que les autres fbldats. Elles demandèrent 
donc qu’on leslicentiât , ou fi on vouloir les 
retenir , qu’on augmentât leur paye , & 
qu’on les allîirât d’une récompenle confide- 
rable , après que le tems de leur fervice fe~ 
roit achevé. Celar vit bien le danger qu’il 
y avoir de mécontenter Tes troupes ; mais il 
crut qu’il y en avoit un encore plus grand Sc 
moins honorable à les flatcr : aiiili ne vou- 
lant faire ni l’un ni l’autre , il leur dit qu’il 
donnoit congé à ceux qui s’étoient trouvez 
à la guerre de Modene , & qui avoient tou- 
jours lèrvi depuis : fur quoi les autres s’étant 
récriez en demandant le blême congé , je 
vous l’accorde aullî , leur dit-il, mais à cop- 
dition que pas un de vous ne pourra défor- 
mais lèrvir dans mes armées. Cette réponlè 
qu’ils n’attendoient pas les furprît , & Cefar 
leur parla avec tant d’autorité , qu[ils ren- 
trèrent tout d’un coup dans l’obéïlî'ance , 8c 

ne . 
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ne (bngeirenc plus qu’à l’apaifèr. Il {e cou- 
renca de leur repentir , & leur fit diftribiier. 
cinq cens dradimes ® par ccte> Mais il fit des 
prelens plus confîderables à ceux qui s’c- 
roienc diftingucz 3 donnant aux uns des che- 
vaux avec des harnois en broderie , aux au- 
tres des colliers d’or \ & honorant ceux qui 
avoienc fait de plus belles aârions dans la. 
bataille navale , de couronnes faites de fe’ûil- 
les d’olivier. Il en nomma auflî quelques- 
uns à la dignité de Sénateurs de leurs villes» 
& les y fit recevoir. Il récompenfa les fcrvi- 
Ces d’ Agrippa par des marques d’honneuf 
qui le diftinguoient de tous les autres , lui 
faifant prcfcnt d’une couronne navale d’or, 
qu’il avoir droit de porter aux jours de 
triomphe , paroiflant avec cette couronne 
d’or fur la tête, lors que celui qui triomphoit 
en portoit une de laurier. Il l’honora aufiî 
d’un pavillon bleu, qu’il arbotoit toutes les 
fois qu’il alloit en mer; comme s’il eût vou- 
lu l’égaler à Neptune , en lui failant porter 
la couleur. 

Pendant que Cefar diftribüoit aux foldats 
& aux Officiers les recompenlès qu’il croyoic 
être ducs à leur valeur , le Sénat , fur la re- 
lation qu’il lui envoya de ce qui s’étoit paf- 
fc en Sicile , lui décerna l’honneur du 
triomphe ; mais il le contenta de l’Ova- 
tion 

* Cent fotxnnte ^ ^uinM livres. Dieu , 
Suetone. 
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tion * : tempérant par cette modération le 
chagrin que le peuple Romain avoir de la 
défaite de Pompée , & rendant Ibn triomphe 
agréable à ceux même à qui fa viétoire étoit 
odieufe. , 

Après qu’il eut rétabli la tranquillité dans 
la Sicile il revint à Rome *,où il entra à die- 
val J félon la coutume de ceux à qui le Senac 
avoir déféré l’Ovation ) & fut reçu avec une 
allegrelïè extraordinaire.Pour avoir refufé le 
triomphe le Sénat lui décerna des honneurs 
plus- magnifiques que le triomphe même; 
car il lui fit drefler une ftatüe d’or ÔC un arc 
de triomphe dans la grande place de Rome, 

& il ordonna que pour folennifer le jour de 
fl TÎcloire , on drefîèroit tous les ans à pa- 
reil jour que celui-là une table au Capitole 
dans le temple de Jupiter , où il mangeroit 
avec fa fanïille. Il y eut même des villes en 
‘Italie - qui liii décernèrent des honneurs di- 
vins. 

C’étoit pouflcr la flaterie trop loin ; mais 
il cft vrai qu’on ne fçauroit trop loiier l’ac- 
tion qu’il fit en entrant dans Rome. Cac 
quelques-uns lui ayant préfenté un rôlle de 
plufieurs perfbnnes illuftres qu’ils aceufoient 
d'avoir confpiré contre lui 3 ou d’entretenir 
correfpondance avec fes ennemis 3 non feu- 
lement il rcfufà de le lire , mais il voulut 

encore 

^ Petit triomphe, où la vainqueur faifoit fin entrée 
Achevai. L'an 719. 

Tome IV. ' R • • 
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encore qu’il fut jette avec tous le^ papiers 
concernant cette accufation dans un feu 
qu’il fit allumer en prefence de tout le peu- 
ple aplaudillànt à cette a6lîon. 

Gîpendant Pompée, plein des triftes idées 
de Ibn malheur , s’enfiiyoit à toutes voiles, 
fans fçavoir où il alloit. Son premier dellèin 
lût de le retirer vers Antoine, & de reveiller 
fl haine & la jaloulîe contre Celàr. Mais 
ayant abordé à Metelin , il apprit qu’ Antoi- 
ne avoit été battu par les Parthes. Cette 
nouvelle lui fit changer de réfolution , & il 
' crut que s’il palïbit dans l’Orient , ou Ibn 
pere avoit été prelqu’adoré , il pourroit ral- 
mmer les affections de ces peuples qui n’é- 
toient pas encore éteintes, ôç avec le lêcours 
qu’ils lui donneroient, relever les elperan- 
ecsabattiks. 

Il envoya donc les députez aux Rois de 
Thrace & de Pont , pour luire alliance avec 
eux, & pour leur demander pallàge fur leurs 
terres : mais pour ne point manquer du côté 
d’Antoine , en cas que Tes affaires ne fùlîènt 
pas en fi mauvais état qù’on le dilbit , il lui 
envoya aulfi des députez, pour lui annoncer 

venue , & pour négocier un traité contre 
Cefar. Sa politique ne réülîît pourtant pas,' 
& Antoine ayant été averti de lès inten- 
tions , envoya au devant de lui un de fes 
Lieutenans avec un corps d’année, qui Ibus 
prétexte de lux luire honneur, avoit ordre de 
l’amener de gré ou de force. 

Mais 
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' Mais Pompée s’avançoic toujours dans 
l’Afie , ôc ayant fçû <|ue lôn delîèin étoît dé- 
couvert , il prit la refolurîon de s’oiivrir le 
paflàge répée à la main. Il fut d’abord aflèz 
heureux pour défaire l’armée d’Antoine 
commandée par Furnius, & pour le laifin . 
enfuite de la ville de Larapfàque. Cette vic- 
toire lui ouvroit la Troade 6c la Propontide^ 
ôc poulïànt lès conquêtes il le rendit maître 
des villes de Nicée & de Nicomedie. Mais 
Furnius ayant reçu un renfort que Titius lui 
amena , Pompée n’ayant pas de forces ca- 
pables de leur faire tête > fut contraint de 
fuir en le retirant vers lar Bithinie à delîèit* 
de gagner l’ Arménie , après s’etre vu aban- 
donne de tout ce qu’il y avoit de perlbnnes 
de qualité dans Ibn armée , de de Libon loin 
beau-pere lui meme. Il ne perdit pourtant 
pas courage , 6c ayant liirpris Furnius , qui 
failbit mauvailè garde dans 1 (Ki camp , il le 
cliargea avec tant de vigueur, que quoi qu’il 
n’eût plus que trois mille hommes avec lui 
il donna l’épouvante à l’armée des ennemis, 
tailla en pièces tout ce qui le prélenta devant 
lui , & partant au travers, du camp , il conti- 
nua la marche. , 

• Mais pour n’avoir Içû profiter de lôn avan-- 
tage , 6c pour n’avoir point achevé là viéloî-, 
re , il fut vaincu bintôt après lui même. Car 
Furnius ayant rétabli le délôrdre de fon ar- 
mée, qui étoit de plus de quinze mille hom- 
mes, le pourfuivit, & l’atteignit, . comme 

R ij il 
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Ü tâchoic de gagner le bord de la mer , où il 
voyoic dans le port les vailîèaux que com- 
mandoic Amyntas un des Lieutenans d’An- 
toine. Le dellèin de Pompée ctoic de Ce ren- 
dre maître de ces vailïcaux en mettant le feu 
à quelques-uns , & pendant que les ennemis 
ieroient occupez à l’éteindre , de s’embar- 
quer avec fès troupes fur les autres. Mais 
Amyntas le prévenant vint à la rencontre,& 
Titius arriva dans le meme tems , qui lui 
donnant à dos , eut bientôt diflîpé là petite 
troupe. Pompée , combattant vaillamment 
fut fait prifonnier , & menéàMilet* ,oû 
par les ordres d’Antoine il eut la tête tran- 
chée. 

Ce fut pourtant un dernier coup de la 
niauvaile fortune de Pompée , plutôt que 
de la cruauté d’Antoine.Car ce dernier ayant 
écrit à Titius qu’il fit mourir Ibn prilbnnier, 
il fe repentit un moment après que Ibn mef- 
làger Alt parti , ôc dépêcha un lècond Cou- 
rier avec des ordres contraires. Mais le mal- 
heur de Pompée voulut que ce courier 
ayant fait une plus grande diligence que 
l’autre, arrivât le premier, de forte que celui 
qui apportoit l’ordre de faire mourir Pom- 
pée venant enfuite , Titius , foit qu’il y fut 
trompé , ou qu’il feignît de l’être , garda 
l’ordre des couriers , & fit trancher la tête à 
Pompée , fuivant les lettres que le dernier 

Courier 

? Flufarque dit h Satnos. 
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. Courier lui apportoit , comme li c'eût été la 
derniere rélblutiou'd’Antome. 

C'eft ainfi que la fortune de Celar le dé- 
failbit de fcs ennemis , fans qu'il le Idûillat 
de leur làng , celui de Pompée ayant* été 
vcrfé par les mains de ceux là meme qu'il 
vouloit armer contre Cefar.’ ' • > 

Telle fiit’la fin de Pompée à l'âge de qua- 
rante ans, digne fils de Toh pere parfava- 
le«r,& liii rellemblant encore par le malheur 
de la mort tragique. Le nom de Pompée 
périt avec lui , &C non l'amour que le peuple 
Romain portoic à cette illuftre fomille , que 
tienne fut jamais capable d'arracher de leur 

.COBUTi' - . i ‘ V., ; 

, Ils en donnèrent une marque lènlible peu 
de.tcms après la mort de Sexms. Car Titiûs 
de retour à Rome ayant voulu donner des 
jeux publics pour le rendre agréable au peu- 
ple , tout le peuple le Ibuleva auffitôt qu'il 
parut, ne pouvant lôuffrir ce meurtrier de 
Sextus , & le challà du théâtre. Et Celar lui 
même, après qu'il fe vit maître de la Répu- 
blique , n'affermit point mieux là puifïànce 
qu’en relevant les ftatües de Pompée , qui 
âvoient; été abattues dans la fureur des guer- 
res civiles 6c pendant le Triumvirat. 

Cette affe(àion du peuple Romain pour 
le nom de Pompée, même après que toute 
là famille fut éteinte , fait voir de quelle 
importance étoirla viétoire que Celâr avoit 
remportée en, .Sicile. Antoine. & Lepide 
. . ; . R iij avoienc 


Digitized by Googl 



388 Histoire d’Atjgttste.' 
avoient interet à s’oppofèr à cette conquête^ 
qui rendoit Cefâr trop piriflànt : mais il fçùz 
éloigner le premier , dont il apprehendoit la 
concurrence, & il obligea Lepide à le fuivre, 
û fervant de (es troupes pour accabler Pom- 
pée , Sc pour opprimer Lepide lui même» 
Cependant avant que d’en venir là à quelles 
extremirez Jie iut-il point ibuvent réduit ? 
Fulvie feinnae d’Antoine lui ftrfci ta une guer- 
re facheufe en Italie , Antoine s’y joignit lui 
inêmeiur la fin & s’unit à Pompee , & de- 
puis encore Pompée défblant l’Italie avec les 
llottes fit ibulever la ville de Rome, qui vou- 
loir mailàcrer Cdàr , apres avoir déjà mis 
en pièces quelques-uns de fès fbldats.il avoit 
rbeibîn pourfurmonter de fi grandes diificul- 
tez d’être auflî habile qu’il l’étoit , & que 
fes ennemis cufïènt moins de politique que 
de valeur. En ejffet , il étoit fi concerté d^ïs 
•tout ce qu’il failbit qu’on nepouvoit péné- 
trer fes deflèins, & que voyant dair dans 
ceux des autres il en rompoik toutes les me- 
lurcs. La politiqae fe mêîbdtdans;tDütes fes 
^étions , dans fès amours même & dans fes 
0 mariages. Antoine au contraire , n’aimant 
■que pour leplaifîr , bien loin de faire fèrvir 
Ibn amour à ibn ambition , negligeoit tous 
les jours ksinterers de fà gloire, ne fbngeanc 
qu’à fatisfeîre fbn amour. AufiS pendant 
qu’il languilIbiÉ dans la Cour d’Egypte pof- 
ledé par les channes de Cleoparre , Cefar 
avançoit fes affaires ça Europe » & étant 
. ■; appliqué. 
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appliqué à fcs fins 3 il employoit tout pour y 
-parvenu.". 

, Il ruina les delTeins dé Fulvie ôc du Con- 
fui Lucius Antonius 3 les rendant fulpeéls 
au Sénat , quoique le Coniîil n’eut que de 
bonnes intentions pour le bien public. Aii- 
toinc & Pompée s’étant dejpuis liguez con- 
tre lui , il mit Lepide dans ion parti , en lui 
cedant la part qu’il avoir dans le gouverne- 
ment de l’Afrique 3 mais il la reprit bien-tdt 
après. Il regagna aufîî Antoine , qu’il déta- 
cha de Pompée par la periîiafion des dépu- 
tez qu’il entretenoit auprès de lui , & par le 
mariage d’Oéiavie ià iàeur qu’il lui fit épou*. 
icr , moins pour acquérir fon amitié , que 
pour lui tendre un piege. Et il épouia Scri- 
bonicspar pure politique pour gagner Libon, 

. & pour obtenir par fon entremiie un traité 
qui le mît^n état de vaincre Pompée dans 
. la Sicile , lorlque Pompée l’avoit à demi 
• vaincu dans l’Italie. 

Il auroit pourtant eu de la peine à en ve- 
nir à bout > n ce General eût profiter des 
naufrages qni diflipant la flotte de Celàr lui 
lailîèrent tous les ports d’Italie ouverts. 
Mais pour n’avoir point voulu le lèrvir de 
l’occafion qui lui livroit Ibn ennemi lans 
combattre , il combattit après inutilement, 
la fortune lui ayant tourné le dos , & la va- 
leur ne put réparer les fautes de Ibn impru- 
dence. Ce fut en vain qu’il fut un des plus 
Iiardis Capitaines, aufli bien qu’un des plus 
R iiij honnêtes 


Digitized by Google 



35)0 Histoire d’A u g u s t e. 
honnêtes hommes de fbn fiecle , fbn courage 
& fbn expérience dans la guerre ne lui fèr- 
vircnt pas plus que fa probité & fâ foi clans 
la fbcieté , & ces vertus n’étant point foute- 
nües par la prudence 3 la politique de Cefâr 
en triompha. 

Pour Lepide , il eut plus de folbleflfe que 
d’ambition , & n’ayant ni de grands vices, 
ni de grandes vertus , il fut le jouet des trois 
autres J qui le dépoflèdoient & le rétabiif- 
ibient à leur fantaifie ; jufquesà ce que vou'- 
lant fe reflentir hors de faifon , &: contre la 
bonne foi, des injuftices qu’il croyoit qu’on 
lui avoir faites , il donna lieu à Cefàr de le 
dépoiiiller avec juftice de la part qu’on lui 
avoir laillée au gouvernement. • 

Ainfi Cefar ne tirant pas moins d’avanta- 
ge des fautes de fes ennemis que de fa propre 
vertu , fe fraya le chemin à la toutepuiflànce 
par l’heureufe expédition de la Sicile j & n’a- 
yant plus qu’Antoine pour concurrent , il le 
“vainquit avec plus de gloire que de péril » 
comme nous allons voir dans la féconde par- 
tie de nôtre hifloire. 

FIN DE LA PREMIERE PARTIE. 
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‘ Livre Premier. 
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P Endant que Cefar remportoit de fi glo- 
rieufes vidboires fiir Pompée * » Antoine 
fiiifbit une guerre injuftc & malheureuiç 
contre les Parthes. Car étant encré dans leur 
païs les armes à la main , au préjudice d’une 
alliance qu’U*venoit de conclure avec eux, 
& par un pur motif d’ambition , il eut daijs 
fon entreprife un fuccès digne de fa téméri- 
té. M.ÜS il faut reprendre les choies de plus 
haut. 

Les Parthes , anciens ennemis du peuple 
Romain & jaloux de fà gloire , voyoienc 
avec chagrin les victoires que Lucullus Sc 
Pompée avoienc remportées fi» Mitlirida- 
tes , & /bulfroient impatiemment des con- 
quêtes qui s’étendoient jufques à leurs fron-r 
deres. Ûs demeuroicnc néanmoins en repos„ 

Flütarfffe , FTorm- 

K V • 
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Sc gardoient religieufement l’alliance qu’ils - 
avoient concilie avec les Generaux Romain Sy 
& que le Sénat avoir ratifiée : mais Cralîîis 
à qui par le Triumvirat arreté entre lui, Ju- 
le Cefar & Porrtpée , le gouvernement de ia 
Syrie croit échu , entreprit de leur faire la 
guerre , malgré les défeniês des Tribuns du 
peuple , l’un defquels * le dévoila folennel- 
îement avec les exécrations ordinaires aux 
Romains en de telles occafions. 

Craflùs fims être touché partit de Rome> 
entra dans l’Afie , & pallà le Tigre avec une 
belle armée j mais elle périt railèrablement 
par les embûches des ennemis , & paxT'Ln- 
prudence de ion General , lequel périt auflS 
lui meme > après s’être honteuiement livré 
entre les mains de Surena Lieutenant du 
Roi Orodes. 

Ce fuccès enfla tellement ces barbaies, 
qu’ils entreprirent de faire des courlcs flans 
les provinces alliées du peuple Romain ; & 
c’écoit pour les réprimer que Jules Celàr 
avoir réfolu l’expedition pour laquelle il 
s’alloit mettre en campagne , ayant déjà -fait 
Éler une partie de fes troupes , lor/qae fit 
mort tragique arrêta cette entrepriiê.; Caf- 
fius augmenta encore l’orgiieil des Parcheé* 
ch recherdhant leur alliance ^rès la mort 
de Jule Cefar , au lieu de le rcflencir de l’in- 
digne traiteftientqu’ils avoient fait-àCraf. 

fus 

^ Autnu . 
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iîis & à l’armée Romaine,où il avoir eu part, 
iêrvant alors (bus le comiDandenjent de ce 
General. Mais oubliant ces injures pour lon- 
ger à lès interets , il envoya Labicnus vers 
X)rodes , pour l’attirer dans le parti des con- ' 
4 urez. Le traité fut conclu , & les Pacthcs 
promirent autant de troupes qu’on leur en 
^emandoit. Labienus fortifié de cette puii?- 
fance étrangère fit des exploits confidera- 
i)les , battit (buvent les armées d’Antoine, 
juina les citadelles qu’il avoir fait conftruire 
•fur les frontieres,& ayant réduit un des Lieu- 
tenans de ce General à Ce tuer de là main, 
pour ne point tomber Ibus la puilïànce des 
ennemis , il lui enleva toute la Syrie. Mais 
les Parthes demeuroienr les maîtres des pais 
conquis, &: Ibus prétexte de prêter leur puif- 
lance à unGap.itaine des Romains, ils fe 1 èr- 
voient eux memes de la lîenne. 

La mort de Calîîus , qui périt dans la ba- 
taille de Pliilippes ,.ine fut pas capable d’ar- 
rêter les progrès de Labienus des Parçbcs;. 

Antoine y envoya Ventidius , qui les défît 
dans un ptemier combat , & qui gagna-, etir 
cote ime lànglante ^tailleiur Pacore , qui 
commandoit l’armée <lu Rûi‘ Orodes ion 
pere , encre l’Oronter& l’Euphrares, où ce 
îeune Prince fut tué avec plus de vingt mille 
dés liens. Aprè^ cette viétenre toutes lespla- 
ces qui avoient été .enlevées aux Romains- 
retournèrent fous leur domination ôc dans 
ïe parti. d’Autoioe i.mais la jaloufîc qu’il ait 

R v‘j de ■ . 
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de fbn Lieutenant l’obligea à le rappellerv 
voulant , dilbit-il , fe mettre lui même à la 
tête de Ibn armée , & conquérir le Royai^- 
me desParthes. 

Il n’entreprir cependant cette expédf- 
tion * qu’après avoir fait la paix avec Phrai- 
artes , qui non content de s’être allàré le 
trône par le meurtre de tous fès freres , j 
étoit encore monté par urr parricide , en 
faifànt mourir fon propre pere. Antoine fie 
une aftion indigne d’un General Romain , 
en s’alliant avec ce barbare Ibûillé du làng 
de toute fa fàraille : mais il en fit une encore 
plus odieulè , en violant cette alliance , ians 
que les ennemis lui en eulicnt fourni le 
moindre prétexte , & feulement par une 
folié vanité de joindre à la gloire de toutes 
fès actions le fiiperbe titre de vainqueur de 
l’Araxe & de l’Euphrates. 

Il entra donc dans les Etats de Phraartes , 
qui Ce repoiôit fur la bonne foi d’un traité 
nouvellement conclu , & fit gloire de cette 
perfic^e : procédé bien different de celui des 
anciens Romains , qui croyoient toute fur- 
prife indigne d’eux j & qui ne faifbint point 
de guerre qu’ils ne la crûfîènt tégîrime , & 
qu’ils ne l’eulîènt dénoncée auparavant avec 
de grandes folennitez. 

Il partît d’Alexandrie à la tête de cent mil- 
le hommes , Accompagné de plufieurs Prin- 
ces 

a Florus. de Rme 71 », 
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ces & de plulleurs Rois alliez ou tribucairesv 
qui tenoient à honneur de marcher fous /es 
ordres. Un des pluspuillans croie Artabazc 
Roi d’Armenie , qui joignit à l’armée d’An- 
toine fepe mille hommes de pied & leize- 
mille chevaux. ' . 

La- làilbn étoit déjà: bien avancée- > lors 
qu’ Antoine le mit en campagne * » . ne pour 
vant quitter Qeopatre qu’avec une eJetrême 
violence & cependant il lejourna encore 
dans; l’Aratne , par- où il" voulut paflèr » 85 
n’arriva dans l’Armenîe que liir la fin de l’é> 
té. Il eût bien fait d’y palier tout l’hyver.» & 
d’attendre le printems pcHir entrer dans la 
Medié- :: mais l’impatience de retourner à 
Alexandrie ne lui permit pas de différer , ni 
de rafraîchir fbn armée , qui avoir befbin- 
de repos après une marche de. plus de quatre 
cens iieües. .. ' . 

Il entra donc dans rAtropatene-, &viht 
mettre le fîege devant Praafpa > capitale de 
la province , où les enfans du Roi faiibienc 
leurréfîdence. C’étoit une place forte , & il 
man^oit d’artillerie pour la battre ». ayant 
été obligé de laiflèr fbii principal hclier» qui 
avoir quatre- vingt-pieds de longueur » parce- 
que ks voitures pelantes n’avoiént pu lej(iii-» 
vre dans la marche précipitée. D’ailleurs > 
les ennci-nis étant venus au lecours de la pla- 
ce avec une forte armée », il fut contraint d& 

lever, 

* Dion , Affînn , : 
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lever honteufèment le Hege. Artabaze qui 
crut^ que tout étoit perdu > s’en retourna, 
avec fes troupes en Arnaenie ; & Antoine > 
pour cacher fa fuite & fauverfbn honneur , 
tacha d’entrer dans une ej^Jcce de traité avec, 
Phraartes , lui demandant la reftitution des 
Aigles Romaines qui avoient été priies dans 
la défaite 4e Craflùs. Mais le Roi des Par- 
thés fè moqua de lui > & fit réponfe à fès dé- 
putez J que leur General n’étant pas en état 
d’exiger des conditions , il falloir qu’il ie 
contentât de celles qu’on lui voudroit accor- 
der, & que fans rien prétendre des Parthes 
il reçût comme une grâce la permiUion de 
le retirer , l’aflurant qu’on ne le troubleroit 
point dans fa retraite. 

- Antoine eut été trop heureux fî Phraartes 
lui eut tenu parole , mais quelle pouvoir être 
la foi d’un parricide î Ajoutez à. cela que ce 
barbare eftima qu’à l’exemple d’Antoine il 
pouvoir fe moquer de fa promeflè. C’eftainft 
que celui qui manque de foi s’expofe àdè fâ- 
dieufès réprefâilles. 

;Le foupçon qu’eut Antoine que cela ne 
lui arrivât l’obligea à prendre. des guides, 
pour le- conduire, fûrement par des chemins 
couverts & détournez : mais les ennemis , 
qui en furent avertis , le laillèrent aller fans 
qu’il trouvât d’obflacle jufqucs fur les fron- 
tières d’Arraenîe.»Ce.fot làqu’Antoine ayant 
remarquéqu’on avoir rompu les bords d’une 
riviere qui étoit .fuc.ion. pailage-, il s’apper- 

çut 
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,rçut de la fupercherie i & en même tems les- 
-jParthes vinrent avec de grands cris fondre- 
-fiir les Légions Romaines , ijui eurent be- 
ibin de toute leur valeur pour loutenir cette 
mtaqae. Il faut rendre anlEce téniDignage 
. rà J^ntoine , que Ibn courage^ & lebon ordre 
■qu'il donna durant le combat & pendant 
Aoute ia marche , contribuèrent beaucou|>- 
au falut de l’armée , dont il fauva au moins- 
r«nc partie , s'il ne la put fauver toute enr> 
adere. ; 

Les Légions ayant plié dans une de ces- 
•rencontres , -Antoine voulutleur faire dés re- 
' ïnontrances après le combat , & les ayant 
fait ranger fous leurs drapeaux , il monta 
fur Ibn tribunal : mais les foldats ne le vi- 
rent pas plutôt paroître , que làns attendre- 
fa harangue ils s’écrièrent qu'ils étoîent cou- 
pables 5 demandant qu'il les décimât *. An*- 
toine^ fiit fi touché , qu’au lieu de leur fai- 
re des reproches , il fe mit à prier les Dieuac 
qu’ils iauvalîènt fon armée , en faifànt tom- 
ber fir lui feul tous les malheurs d'une guer- 
re qu’il avoit injuftemententreprifè. 

Les fbldats fe fervirent encore heureufê- 
ment dans la dernieré attaque des ennemis 
d'un fhratageme qui fembla leur avoir été 
infpiré , & qui étonna tellement les Parthes, 
qu’ils cédèrent de les pburfuivre Car ces 
barbares fondant fur les Légions avec toutes 

leurs 
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leurs forces > & croyant qu’ils les alloient 
tailler en pièces , firent une furieufè déchar* 
gede leurs fléchés. Cependant l’armée Ra- 
maine mettant un genc«il en terre , & fc 
couvrant de fes boucliers élevez les uns par 
deflïis les autres en forme d’araphitéatre >• 
elle reçut les traits des ennemis , qui ne fr- 
rcntque couler le long de ce toit artificiel. 
Ce fut alors que les Partlies j qui les virent 
profternez un gcnoüil en terre > ne doute* 
rent point que ce ne fût autant de gens 
morts : mais les voyant fè relever tout d’un 
coup & leur prefenter le javelot , ils ne fçaf- 
voient que penfer d’une telle avanture ; 6 c 
s’imaginant qu’il y avoit quelque chofc de 
furnaturei , ils ceflcrent de les preflèr da<- 
vantage , & leur tinrent ce difeours en fe re- 
tirant : “ Allez, Romains, déformais par- 
n tout où vous voudrez , car ayant pu réfif^ 
« ter à la puiflànce des Parthes vous êtes in-* 
»vmcibles. 

Mais après avoir échappé à la fupercherîe 
des Barbares , ils faillirent à périr par la fté- 
rilicé du pais & le manque d’eau Ils fu-r 
renteinq jours dans cette peine , & c'arrive- 
rent qu’au commencement du fixiémefur les 
bords de l’Araxés , que le foldat ne croyoit 
pas fuflire pour étancher fa fbif. Il eouriiC 
donc à ce fleuve , comme s’il n’y eût pas en 
allez d’eau pour tout. le. monde j mais it 

trouva- 
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trouva fa mort où il cherchoit fa vie , & la 
plupart trop échauffez , buvant à longs traits 
de ces eaux trop vives & trop froides , en 
curent les membres perclus ; & ne fe mé- 
nageant point dans un païs gras , où ils 
trouvoient toutes chofès en abondance après 
une longue difette , ils devinrent hidropi- 
ques J & moururent après avoir langui quel- 
ques jours» De force qu’ Antoine fàifant la 
revue de fes troupes trouva qif il avoir per- 
du plus de vingt-quatre mille hommes > dont 
plus des deux tiers avoient péri par cet acci- 
dent. 

Ce fut là le fruit d^me expédition aufîî 
malheureufê qu’elle étoit injufte *. Mais An- 
toine toû jours vain , même dans fà défaite , 
voulant en diffimuler la honte & paroître 
aux yeux de Cleopatre en victorieux , tout 
vaincu qu’il étoit , le vengea de fbn malheur 
fur te Roi d’Arménie ; & fous prétexte qu’il 
avoir quitté l’année , il fit charger de chai- 
f nés ce Roi > qui l’étoit venu recevoir à l’en- 
trée de fês Etats , & qui l’avoir accompagné 
dans la Medie avec une armée de vingt-cinq 
mille hommes. Il le mena ainfî lié en triom- 
phe à Alexandrie , & le préfenta à Cleopa- 
tre , qui prit plaifîr à voir un Roi captif à 
fês pieds. 

Antoine étoit devenu amoureiu de cette 
Reine dans une entrevue qui mérité bien 

d’être * 
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d’ctre rapportée. Etant pafTe enAfîe après 
la bataille de Brutus & de Caflius ^ on lui 
dit que les Gouverneurs de la Phenicie 3 qui 
croient du rellbrt du Royaume d’Egypte , 
avoient envoyé du fccours à Caflius contre 
Dolabella : il cita Cleopatre devant lui, pour 
répondre du fait de ies Gouverneurs , & lui 
envoya un de fes Lieutenans , pour l’obli- 
ger à le venir trouver dans la*Cilicic où il 
alloit tenir les Etats de la province. Mais 
Cleopatre , fichant quel étoit le pouvoir 
de les channes , ne tenoit pas grand compte 
du decret d’Antoine , & quoique Ibn d^jucé 
la pDcfsat de partitelle ne le hâtok pas de le 
mettre en chemin ; joint que Ibn innocence 
l’aflurok , car bien loin d.’avoir approuvé le 
procédé de les Gouverneurs elle avoir cn- 
' voyé du lècours à Dolabella , & favorile ou- 
vertement le parti des Cefariens. 

Elle le mit enfin en chemin , & s’etanc 
- embarquée à Alexandrie elle le rendit à Chi- 
pre , d’où ayant traverfé la mer de Cilicie , 
elle entra dans le Cydnus , Sc remontant ce 
fleuve vint aborder à Tarie Capitale de la 
Cilicie. On ne vit jamais d’équipage plus 
galant & plus luperbe que le lien. La poupe 
de Ibn vaiflèau étoit toute brillante d’or , 
les voiles de pourpre , & les rames garnies 
d’argent. Un pavillon d’un tiflîi d’or étoit 
drelle fur , le tillac , lôus lequel paroiflbic 
cette Reine habillée en Venus , & environ- 
née des plus belles filles de là Cour , dont 

,lcs 
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les unes reprélèntoient les Nereïdes & les 
autres les Grâces. Au lieu de trompetes on 
cntendoitles fluttes , les haut-boîs » les vio- 
les , & d’autres inftrumens lèmblables , qui 
ioüoient des airs paffionnez > & la cadence 
des avirons rendoit cette harmonie encore 
plus agréable. On brûloit lur le tillac des 
parfums qui répandoient leur odeur bien 
loin furies eaux du, fleuve , & for l’ime & 
l’autre de fes tives , couvertes d’une infinité 
deperfbnnes ^ue la nouveauté .de ce fpeéta- 
cle avoit attirées. Ceux de Tarfè découvrant 
cette pompe du haut de leurs remparts cru- 
rent que c^étoit la Déeflè Venus elle même , 
^ vinrent en foule pour k recevoir ; de forée 
qu’ Antoine ", qui donnoît alors audiance» 
vit fon tribunal abandonné de tout le mon- 
de 3 n’étant refté auprès de lai que fès lic- 
teurs & fès domeftiques. Ayant fçu que c’é- 
toit Cleopatre , il l’envoya complimenter , 
& l’invita à fbuper ; mais elle fit réponfè à 
-fès députez qu’elle fouhaitoit de le régaler 
lui même , & qu’elle l’attendoit dans les 
rentes qu’elle fàifoic préparer for les bords 
du fleuve. Antoine y vint donc , & trouva 
• un repas fi magnifique , que les liens’, tout 
fbmptueux qu’ils étoient , n’avoient rien do 
comparable au luxe & à k délicateflè de ce- 
lui-là î mais il n’admira rien tant que'k 
beauté des luftres qu’on avoir arrangez avec 
beaucoup d’artifice , & dont les illumina- 
tions faifoient-un jour agréable au mille» de- 


Digitized by Google 



401 Histoire d’Auguste. 
la nuit. Cleopatre joignit à la police lie cfc 
Ibn feftin les agrémens de fa converlation, 
& fit voir qu’outre là langue maternelle , 
elle Içavoir encore la Romaine , la Grecque, 
l’Ethiopienne , l’Arabe , l’Hebraïque & la 
-Syriaque. 

Antoine voulut la traiter à fontour , mais 
elle ne trouva pas Ibn repas allez propre , ni 
fa converlation allez' galante , & 4e traita de 
barbare , lui reprochant qu’il avoir plus les 
maniérés d’un homme de guerre que celles 
d’un homme de Cour. Elle dit cela de lî 
bonne grâce qu’ Antoine nC’ s’en ofîença 
point,* au contraire , il le lailïa lî bien pren- 
dre aux charmes de: cette Prineellè , quoi- 
qu’ayant près de trente ans la pliis* grande 
beauté fât paflee , qu’il oublia les affaires 
qu’il avoir en Allé pour la fuivre à Alexan- 
drie. C’écoit de là qu’après avoir langui 
plus d’un an dans une honteufe oilîveté , il 
avoir marché contre les Parches avec plus de 
vanité que de courage, ôc qu’il en étoic aulfi 
revenu avec plus de honte que de gloire 

Voilà quel écoit l’état d’Antoine lorlqiie 
Cei^r lui fit Içavoir les avantages qu’il 
avoir remportez en Sicile contre Pompée *. 
Il lui donnoit aulfi avis de la guerre qu’il 
alloit faire auxlllyriens , &: furcout il char- 
geoit les députez de l’exhorter à Ibrrir des 
cnchantemens de Cleopatre. Il obligea en- 
core 


* Bim , Appian , 
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c-ore Oâravie à l'aller trouver , afin de le 
Tendre inexcufable , fi elle, ne pouvoir le ra- 
mener à fon devoir. Elle partir donc avec de 
iTches prelèns pour Antoine 3 à qui elle me- 
noit auflî deux mille Ibldats choifis entre 
toutes les Légions d’Italie. . Mais tout cela 
fut inutile , Antoine h’ctoit plus capable 
de repentir , comme nous le dirons bien- 
tôt. , ' 

Il faut revenir à Celar qui menant une 
vie bien differente de celle d’Antoine , ne 
fbngeoit qu’à acquérir de la gloire dans des 
giierres légitimés & utiles à la Republique j 
de forte que fur la nouvelle qui vint à Ro- 
me que les Illyriens avoient chaiîe les garni- 
fbns Romaines , il rcfblut de porter fès ar- 
mes de ce côté-là , afin de les faire rentrer 
dans l’obcïilànce. Il donna à Agrippa la Lieu- 
tenance.generale de l’armée i & étant parti 
après avoir pris congé du Sénat , il paflà les 
Alpes & entra dans l’Illirie. 

Ce ^aïs y qu’on nommoit auifi Efclavo-' 
nie , etoit anciennement d’une bien plus 
grande étendue qu’il n’eft aujourd’hui* ; car 
il comprenoît tout ce qui eft audefîùs de la 
Macédoine & de la Thrace le long du Da- 
nube , depuis' l’embouchure de ce fleuve juf- 
ques à là iburce , d’où ildefcendoit vers la. 
mer Adriatique 3 & s’étendoit le long de ce 
>. . golfe 

^ 7/ ûjf aujourd'hui pojfedé par Us Turcs ^ les 
TrinctstU lamaifon d'Aufirlche ^ Us VeaifhnSi 
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golfe jufques à la mer dlonie. Il étoit divî- 
fe , comme il eft encore aujourd’hui , en 
plufîeurs nations differentes de noms , de 
langages & de mœurs , bien que les fabu- 
leufes Annales des Grecs les fàflènt tous* 
dcfcendre d’un certain Illyrius , fils du Cy- 
clope Polipheme & de la Nimphe Galatée. 

Les plus illuflxes de ces peuples & les plus 
connus par la guerre qu’ils eurent avec les 
Romains , furent les Illyriens , ou les Elcla- 
vons , proprement dits y les Dalnaates & les 
Myfiens. 

Lorfque Jules Celàr délibéra de Élire la. 
guerre aux Partlies,il rélblut de faire en 
palïànt une courfè chez ces peuples , qui fc 
mutinoient continuellement , afin de les foû- 
metrre*. Mais ils conjurèrent cette tempête- 
qui les menaçoit , envoyant des députez à 
Rome qui prêtèrent nouveau ferment de fi-r 
délité ; & acceptant les conditions que le 
Sénat leur impofà, ils reçurent Atinius, qu’il 
leur envoya pour Gouverneur y avec trois 
Légions & quelques régimens de Cavalerie. 
Leur obé i' (lance ne 'dura qu’aufîî longtems 
que Jules Ce&r vécut ; car ayant fçû fa mort, 
ils fè révoltèrent contre Atinius, lui donnè- 
rent bataille , où fbn Lieutenant fut- tüé , & 
Atinius fe fauva àpeine à Durazzo. Le Sénat 
décerna depuis cette province avec celle de 
b Maccdoine à Marcus Brutus; mais les guer- 
res 

Dim f flHtmtçpte yWl«ms, . - ■■■ 
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\ les dvileslui donnèrent bien d'autres occupa- 
tions mie d'aller fouiyettre ces rebelles.Oda- 
ve Cefar y envoya depuis Afinius Pollion,qui 
battit les Dalmates en diveries rencontres,ÔC 
rala leurs principales forterelïès; mais il ne 
pénétra point plus avant. 

Cefar y étant venu en perfbnne trouva 
que ces peuples étoient divilèz en quatorze 
cantons , qui s'ctoient unis pour défendre 
leur liberté , ayant déchiré les Aigles Ro^ 
maines , & chaflé les garnifons qu'on avoit 
miles dans les meilleures places. Il entra 
dans leur païs & les Ibumit l'un après l'au- 
tre ; mais ce ne fut pas lans peine ôc lans 
répandre beaucoup d^làng, car il fallut qu'il 
fît plufieurs fieges , ^ qu'il donnât julques 
à quatorze batailles rangées en moins de 
deux ans. Ceux de Malthe * & *de Corfou, 
deux nies voifines de ces peuples & liguées 
avec eux , ne fè rendirent qu'après y avoir 
été forcez par fa flotte & par les ar<mées; 
& il eut beaucoup de peine à réduire les Sa- 
laflîens ^ , qui joints aux Segeftains « & aux 
Dalmates avoient ruiné les citadelles des 
Romains , èc traité fort indignement Vem- 
rius Ibn Lieutenant, qu'ils avoient contraint 
de Ibrtir de leur païs. Celàr n'ola même le 

rellèntir 

* Ce n'efl pas celle d’ jifrt^ue , mais une autre, de 
même nom fur le golfe Adriatique , d'eh viennent 
ces petits chiens dont on fait tant de cas. ^ Ceftx de, 
Fie'mont. ' Ceux de Croatie. - ' 
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relTèntirde cette injure, qu’il dillîmula, 5c 
il le contenta des foumilîîons que ces bar- 
bares lui firent par le moyen de leurs dépu- 
tez. Il marclia enfuite contre les Japides a , 
les plus vaillans , comme les plus mutins de 
ces peuples , ayant pris leur ville de Metu- 
lie *’ après un ficge fort meurtrier, où il cou- 
rut plus d'une fois rifque de la vie , & fut j 
blelTc dans une occafion qui mérité d’être 
rapportée. 

Il avoir ordonné un allaut general c , & 
pour en faciliter le liiccès , il avoir fait éle- 
ver au delà du folfé , dont on s’étoit rendu 
maître , des tours à la hauteur des murailles, 

& lür ces tours on jettoit avec des machi- 
nes un pont de bois qu’on abailîbit lut le 
mur. Ainfi le Ibldat au lieu de monter à l’af- 
fuit avec des échelles , fe trouvoit tout por- 
té , & n’avoitplus qu’à defcendre dans la 
place. Mais les ennemis étant accourus à 
l’endroit où ils virent bailler les ponts, abat- 
tirent les trois premiers , & renverfant les 
Romains dans le folle , ils en firent un grand 
carnage. Il reftoit encore un quatrième pont, 
mais perlbnne n’olbit fe bazarder à y mon- 
ter. Celàr , qui d’une hauteur voyoit tout 
ce qui lé palîoit , avoit beau les exhorter j la 
deftinée de leurs compagnons , dont ils 
Voyoient les corps étendus dans le folié , & .| 

les 

. ^ Ceux de Carntolle. b Troïafur les confias de Li~ 
harnie. ' Dion, Vlutur^ue^ Suefone, 
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les affiegez qui bordoient le rempart prêts 
1 à leur faire le même traitement, les rendoienc 
I fburds aux menaces & aux exhortations de 
! leur General. Il fut donc contraint de venir 
i lui même , & malgré la rélîftance d’ Agrippa, 

! ayant arraché le bouclier d’un foldat qui le 
I trouva près de lui , & qui refulbit de mon- 
I ter , il le jetta fur le pont l'cpée à la main, & 

; s’avança vers la muraille avec une intrépi- 

dité qui étonna les ennemis. Tous les Offi- 
ciers de rarmée s’emprelîcrent alors à faite 
la même chofe , de lorte que le pont qui le 
trouva furchargé venant à manquer, ils tom- 
bèrent tous au pied de la muraille , où ils ef- 
fuyerent encore la déelmrge des ennemis. 
Il y en eut beaucoup de tuez, & prelque tous 
furent blelîez. Cefar le flit en trois endroits, 
à la cuillè droite & aux deux bras j mais 
fans s’étonner il retourna promptement à la 
première place , afin de fe faire voir aux Ibl- 
dats allarmez de cet accident , & ne voulue 
, point Ibuffrir qu’on mît d’appareil lur lès 
blellures , qu’il n’eût donné lès ordres pour 
kl conftruétion d’un nouveau pont , fur le- 
[ quel il vouloir , dilbit-il, retourner à l’afiàut 
, aulîîtôt qu’on auroit panfé fes playes. Les 
I aflîe^ez qui voyoient du rempart tout ce 
qui le palloit furent fi épouvantez de cette 
I rcfolution , qu’ils demandèrent à capituler, 
Cefiir leur ^yant permis de ipropofer leurs 
conditions , ils envoyèrent leurs députez, 
qui fortirent avec leurs armes ; mais à la .pre- 
Tÿ}»e ly , S mierc 
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iniere garde on leur fit commandement de * 
les mettre bas. Eux ignorant la coutume des 
Romains crurent qu’on les alloit égorger, 

& rentrant dans la ville ils portèrent l’allar- 
me partout. S'étant cnfîiite tous alTèmblez 
ils prirent une étrange rélblution ; car après 
avoir enfermé dans l’hotel de ville leurs fem- 
mes Sc leurs enfans,ils y mirent le feu,& iôr- 
tant en même tems comme des délèiperez,ils 
fe jetterent au travers des Ibldats Romains, 
qui les taillèrent tous en pièces. Ainfi périt 
cette ville furieule , ou par le fer de les en- 
nemis , ou par le feu de fes propres citoyens. 

Les autres places intimidées de cet évé- 
nement fe rendirent à dilcretion , de Ibrte 
que toute l’Illyrie rentra dans l’obéiflànce 
du peuple Romain. Mais Celar crut que 
pour afsûrer ces conquêtes il falloir ôter aux 
Illyriens les relïôurces qu’ils venoient cher- 
cher en Pannonie * de chez les Daces ’’ , en 
portant la guerre chez ces peuples , & les 
mettant par là hors d’état d’alîîfter les enne- 
mis de l’Empire. 

Pour entrer dans la Pannonie il falloir 
palier par les terres desSegeftains, que Celar 
n’avoit oie punir , s’étant contenté de leurs 
(bumiflions làns leur impoler de nibut, ni 
mettre de troupes dans les places Mais 
étant devenu plus hardi par les heureux fuc- 

cès 

a L' Aufiriche ér Hmgrît. ** Lts Tranfyl- 

wJns.^Ditn/ApfiwttFlofMt. 
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:i , tes qu’il venoit de remporter contre les Ja- 
j |)ides,il ré/blut de marcher droit à Segefte *> 

; & d’obliger les habitâns de gré ou de force 

; 4 recevoir garnilbn Romaine» Cette ville 

cft fur la Save qui la baigne d’un côté , étant 
I fort profonde en cet endroit} & de l’autre 
elle aVoit un bon folle & de fortes murail- 
les. Cefar envoya foinmer les habitans de 
iui ouvrir les portes, & de lui ceder un quar- 
tier pour y loger fes troupes } car il avoir 
rélblu d’en faire fa place d’armes & d’y 
mettre lès magazins , voulant le lèrvir de là 
commodité du fleuve pour faire defeendre 
les munirions dans des batteaux qui llii- 
vroient l’armée. Les Segeftains l’ayant refti- 
fé , il jetta un pont fur là Save , malgré tout 
ce que purent faire les ennemis pour l’em- 
pêcher , & ayant fait palier les troupes de 
l’autre côté , il fit travailler à la circonvalla- 
tion de la place , de forte qu’oft n’y pouvoit 
plus faire entrer ni vivres ni Içcours. Les 
Pannoniens elcortans un convoi qu’ils y 
jvouloient condmre furent défaits , & les Se- 
geftains contraints de le rendre après trente 
jours defiege. Celar , qui pouvoir les punir 
Comme des rebelles , fe contenta d’une mé- 
diocre amende , & les exempta du pillage. 

Les Pannoniens après la prife de cette 
forterellè qui Couvroit leur païs , fe vin- 
rent foiunettre à Celàr. Il lailïà vingt cinq 

Cohortes 

^ dtms lu CrontU* 
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Cohortes en garnifbn , & retourna à Ro- 
me. 

A peine fut-il arrivé a qu’il lui vint des 
nouvelles que les Segeftains s’étant révoltez 
avoient coupé la gorge à la garnilbn t>.Quoi- 
qu’on fut dans l’hyver il ne balança point 
fiir ce qu’il avoit à faire , & Ce mit aufli-tôt 
en chemin à la tête de fbn armée. Entrant 
dans la province il apprit qu’à la vérité le 
peuple s’étoit Ibûlevé , mais que la garnifbn 
avoit repoiilïe les mutins , & les avoit char- 
fez de la ville , dont elle s’étoit rendue mai- 
trelîc. Au lieu donc de continuer fbn che- 
min , il fit prendre à fbn armée la route de 
Dalmatie , fur l’avis qu’il eut que la ville de 
Promina avoit été prifê par les Dalmates 
fur les Liburniens qui étoient demeurez fi- 
dcllcs aux Romains ; & que Verfîis , fameux 
Capitaine des barbares , faifbit continuelle- 
ment des courfes dans le païs. 

Cefàr réfblut non feulement de reprendre 
Promina , mais encore de poiirfuivre les en- 
nemis jufques à ce qu’il les eût entièrement 
défaits. Il mit donc le fîege devant la place, 
donc il occupa toutes les hauteurs, &peu de 
|ours après il l’emporta de vive force. Mais 
la garnifbn s’étant retirée au château , il 
voulut bien la recevoir le lendemain à com- 
pofition. 

Il 

* l'an 710. *> Suite d'Apptan. 
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Il fut plus fevere à les propres Ibldats * , 
car une Coliorte cjrti étoit de garde aux por- 
tes de la ville ayant abandonne Ibn porte lur 
Pallarme que les ennemis donnèrent la nuit, 
il la fit décimer : & non content de faire 
mourir ceux fur qui le fort tomba , il ne fie 
dirtribûer aux autres que du pain d’orge du- 
rant tout l’Eté. C’eft ainfî que lorlqu’il gag- 
noit les ennemis par la douceur , il retenoic 
fes Ibldats dans l'obéïlîànce par la feverité 
de la dilcipline. 

Etant maître de Promina , il donna la 
chalîè aux Dalmates , les pourfuivit dans 
leurs forts , & les empêcha d’entrer dans Se- 
tonie , la meilleure de leurs places , où ils le 
vouloient retrancher. Il alîîegea cette forte- 
rertè J ôc la prip après avoir battu le lecours 
qui vouloit y entrer. Il marcha enfuite con- 
tre la ville de Derbe , qui n’attendit pas le 
fiege & lui envoya les clefs.Ainfi après avoir 
dompté tous ces barbares dans la rigueur de 
l’hyver, il revint une leconde fois victorieux 
à Rome Le Sénat pour ces deux expédi- 
tions lui décerna l’honneur du triomphe ; 
mais il en remit la Iblennité après la guerre 
qu’il le voyoit contraint de faire à Antoine. 

Ce General avoir reveillé la jaloulîe de-^ 
puis la défaite de Pompée , & inquiet des 
progrès de Celài*,il ne penlbitqu’aux moyens 
de les arrêter j à quoi l’ambition de Cléopâ- 
tre 

* Sutfonc.^ Dion,Ap^inn. Drivafie. a L'amii, 
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trc l’animoit encore tous les jours. Mais il 
ne falloir pas laillèr opprimer Pompée , qui 
étoit feul capable de balancer la puiiïàncc de 
Ceiâr. Il lembloit qu'ils voululîènt réparer 
cette faute , Cleopatre & lui , par les grands 
préparatifs qu'ils faifoientfurmer & fur ter- 
re. Tous les ports d’Afie & d'Egypte étoient 
pleins de^eurs vaillèaux de guerre , &c les 
villes & les campagnes , de leurs troupes, 
Ge^r au contraire fàifoit moins de bruit &c 
prenoit mieux fes mefures.Ses flottes étoient 
toutes prêtes ; & les Légions exercées par 
une bonne difcipline , ôc par une guerre 
qu’elles venoient de faire à des nations bcU 
liqueules , ne relpiroient que le combau 
Mais il ne vouloit rien précipiter> ayant pour 
maxime de fe hâter lentement 1 8c louant cette 
lëntence qu'il avoir Ibuvent en la bouchcx 
On fait toujours ajfez, têt ce qu'on fait bien^ 
G’cft pourquoi il faifoit moins d’eftime de 
ceux qui le cirent par leur valeur d’un péril 
où ils le Ibnt jettez parleur faute, que de 
ceux qui l’évitent par leur prudence ; joint 
qu’il étoit bien aile qu’ Antoine achevât d^- 
mollir Ibn courage dans les délices de la 
Cour d’Alexandrie, & qu'il irritât le peuple 
Romain par la vie éffeminée qu’il menoit 
avec Cleopatre, & par le mépris qu’il failbic 
d’Oétavîe , dont les Romaiils honoroient la 
vertu. 

Elle étoit partie de Rome , comme nous, 
avons dit,elcortce par une efcadre que com-> 

Hiandol^ 
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mandoit un des Lieutenans de Ce/àr , dans 
le delîèin d aller trouver Antoine à Alexan- 
drie *. Mais elle reçut des lettres fiir la rou- 
te qui l’obligerent à relâcher à Athènes , ou 
Antoine lui mandoit qu’il la viendroit trou- 
ver. Ce n’étoit que pour l’ empêcher de ve- 
nir à Alexandrie s car elle ne lut pas long- 
tems à Athènes lans recevoir de fécondés 
lettres d’Antoine 3 qui s’excuibit de ne pou- 
voir venir. Cleopatre Ten empêchoit j mais 
il prenoitpour prétexte le voyage qu’il étoic 
obligé de faire en Perle & en Medie. 

Il eft vrai qu’il le préparoit à cette expé- 
dition', fur la propolîtiqn que lui avoit faite 
le Roi des Medes , de le joindre avec lui 
contre les Parthes * auxquels il ne pouvoic 

f >ardonner l’af&ont qu’il en avoit reçu , ÔC 
e danger où il s’étoit vu ; & il le mit en 
effet en chemin avec une belle armée que le 
Mede devoir joindre fur les bords de l’A- 
raxe , pour de là entrer dans le païs ennemi, 
ayant aulfi delîèin de s’emparer de toutes 
les provinces de l’infortuné Artabaze , qu’il 
retenoit toujours prilbnnier. Mais il fe con- 
tenta d’avoir fait montre de la puil^ce , & 
n’ayant plus l’efprit rempli que de voluptu- 
eules penlees , au lieu d’aller combattre les 
Parthes , il ne longea t^u’à faire le mariage 
du jeune Alexandre , l’amé des enfans qu’il 
avoit eus de Cleopatre , avec la jeune Prin- 
celïè des Medes. Ainfi 

* Dion , Hntarfue. 
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■ Ainfi cette grande armée deftinée à la 
conquête de plus d’un Royaume ^ ne fut oc- 
cupée qu’au fpeétacle de ces noces, d’où An- 
toine fe hâta de retourner auprès de Cleo- 
patre , ne pouvant vivre fans elle. 

Il n’avoit donc garde de répondre à la 
tendreflè d’Oétavie, ni de l’aller trouver à 
Athènes. Mais cette vertueufe Romaine dil- 
limulant l’injure qu’il lui faifoît , lui envoya 
demander en quel lieu il fbuhaitoit qu’elle 
fît porter les prefents qu’elle lui avoir defti- 
nez , puifqu’il ne trouvoit pas bon qu’elle 
vint les lui préfènter elle même. Antoine ne 
reçut pas mieux ce fécond compliment que 
le premier:& Cleopatre,qui l’avoit empêché 
de voir Oétavie , ne lui permit pas non plus 
de rien recevoir de fa main } de forte qu’Oc- 
tavie fut obligée de retourner à Rome , fans 
que fbn voyage eût produit d’autre effet que 
de rendre Antoine plus criminel : ce que Ce- 
fâr fbuhaitoit. 

Ce voyage irrita aufli la jaloufie de Cleo- 
patre * ; car fe prétendant femme légitime 
d’Antoine , elle ne pouvoir fbuifrir la pre- 
fence d’Odtavîe , qu’elle regardoit comme 
fa rivalle , & dont elle avoir eu bien de la 
peine à pardonner le mariage. Il avoir fallu 
que pour l’appaifer Antoine lui donnât les 
provinces de la Syrie & de la Cilicie', la 
Phenicie & l’Ifle de Chypre , & qu’il y ajou- 
tât 

* I>ioo, flutAr^ue^ Vlerus„ 
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tât le Royaume de Judée & celui d’Arabie, 
quoiqu’il eût donne le premier à Herodes> 
& que l’autre fut pollèdé par un Prince da 
païs. Il lui avoit fait ces Uberalitez avant 
que d’aller en Medie , mais il en ajouta de 
nouvelles à fbn retour , partageant entr’ellc 
ôc fês enfans les provinces de l’Empire avec 
une magnificence qui aiiroit été digne d’un 
Empereur de l’univers , fl ce n’avoir pas été 
une fuite des fèftins & des débauches oti 
Clcopatre ôc lui paflbient les jours & les 
nuits. Cette vaine Prîncelîè ofa bien dans 
un de ces repas , voyant Antoine rempli de 
vin , lui demander l’Empire de Rome 3 ôc 
Antoine n’eut point de honte de le pro- 
mettre. 

C’étoit pour la conquête de cet Empire, 
qui n’étoit pas encore en la poflèffion de ce- 
hii qui le promettoît qu’Antoine & Cleo- 
patre faifoient équiper dans tous les ports 
de l’Egypte ôc de TAfie une puîfïànte flotte, 
avec laquelle ils prétendoient aflùjettîr l’Ita- 
lie , ôc entrer dans Rome en triomphe.. 
Avant que de partir d’Alexandrie pour un fî 
grand delïèîn , Antoine voulut faire la cere- 
monie du couronnement de Cleopatre & de 
Cous fès enfans; 

On éleva pour cela dans le palais un trône 
d’or maflîf *, où Ton montoit par plufîeurs 
degrez d’airgent, Antoine étoit affis fur ce 

erône^ 

5 * Stuu 
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firône , vêtu d’un habit de pourpre en bro- 
derie d’or avec des boutons de diamans» 
ayant à fbn côté un cimeterre à la Perfanne. 
dont la poignée & le fourreau- étoient char- 
gez de pierreries , un diadème fur le front> 
& un fceptrc d’or à la main , afin , difbitriU 
qu’en cet équipage royal il méritât df être le 
mari d’une Reine. Cleopatre étoit aflîfè à. 
fa main droite , vétüe d’une robbc éclatante 
fjite de ce prétieux Un lî vanté dans les hif^ 
toires faintes & profanes,& dont nous igno- 
rons aujourd’hui la nature & la corapofi- 
tion , foit qu’il vînt d’Elide ville d’Achaïe* 
dont les campagnes produilbient ces lins 
célébrés, foit que ce fôe un coton ^ qii’ou 
tiroît d’un, fruit fomblable à nos châtaignes. 
Quoi qu’il enfoitjc’étoit de ce lin renommé- 
que les Egyptiens habilloient leur Déeflè 
Ifis, dont Cleopatre avoit la vanité de pren- 
dre l’habit & le nom* 

Sur le même trône, mais un peu plus bas,, 
étoit aflk Cefiirion fils de Cleopatre & de- 
Jules Cefar,& les autres enfans quelle avoit 
cûs d’Antoine '’. Chacun ayant pris la place 
qui lui étoit deftînée le Héraut , par le com- 
mandement d’Antoine , & en la prefence de 
tout le peuple , à qui l’on avoir ouvert les 
portes du palais , proclama Cleopatre Reine 
d’Egypte , de Chipre , de Libye & des Gau- 
les, 

“ On l’apelloit Xjiloa , Pline, ** Suite d'jlppiaa^ 
Ilutuf^ue, 
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les , conjointément avec ion fils Celarion. 
Il proclama enfuite les autres Princes Rois 
des Rois * , & déclara qu’en attendant une 
plus ample flicceflion , Antoine affignoit à 
Alexandre > qui étoit Taîné » le Royaume 
d’ Arménie & des Medes , avec celui des Par- 
thes cpand il l’auroit conquis, & àPtolo- 
mée ion cadet » les Royaumes de Syrie , de 
Phenicîe & de Qlicie.Ces deux jeunes Prin- 
ces étoîent habillez à la mode des pais fiir 
leiquels ils dévoient regner : Alexandre d’u- 
ne robbe à la Periânne, avec le bandeau royal 
que portoient les Rois de Periè } & Ptolo- 
mée d’un long manteau de toile d’argent, 
ayant des brodequins aux pieds & un diadè- 
me fur le front. Après la proclamation les 
trois Princes s’étant levez de leurs fieges 
s’apffocherent du trône, & mettant un ge- 
noiiil en terre baiferent les mains d’Antoine 
& de Cleopatre. On leur donna aulfi-tôt ua 
train proportionné à leur nouvelle dignité, 
& chacun eut ion régiment des gardes tiré 
des principales familles de iès Etats. 

Cependant les députez que Ceiàr avoit 
envoyez à' Antoine , & qui avoient fuivî 
Oéfavic à Athènes , ne retournèrent pas à 
Rome avec elle ; mais ils furent trouver An- 
toine à Alexandrie, & s’aquitterent hardi- 
ment de leur commifljpn. Car après lui avoir 
délivré les lettres de Cefar , ils le fbmmerent 

de 

*J)èai et fut Cefurùn, 
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deqnitter Cleopatre&la Qmr d'Egyptei 
& de reprendre 0(5tavîe , afin de tenir avec 
honneur le arang que là nailîànce & lès em- 
plois lui donnoient dans EEmpire a. Cleo- 
patre, qui étoit prefente à un dilcours li har- 
di , ne fit pas éclater la colere fur le champs 
mais les députez , qui furent avertis de la 
réfolution qu’elle avoir prile de les faire ! 

mourir j le retirèrent lècrettement de la , 

Cour , & vinrent rendre compte à Cefar de ! 

* leur députation. Ils furent fuivis de bien près 
par les députez d’Antoine, qui croient char- I 

gez de lettres injuricules pour Celàr,& d’ua j 

ordre fort dur pour Oc^vie. Car Antoine 
voulant le venger de l’affront qu’il croyoit; 
avoir reçu de Celàr lui reprochoit d’avoir 
un commerce criminel avec plulleurs Dames 
de Rome , & de profaner dans lès débauches 
la majefté des Dieux , en failànt prendre à 
fès conviez le nom de Dieux & de Déciles, 

& prenant lui meme celui d’Apollon. U ajou- 
toit que Celàr devoir plutôt penlèr à corri- 
ger fes défauts, qu’à cenfurer ceux d’autrui. 

Outre ces lettres offenfantes les députez 
étoient chargez de commander à Oélavie 
de Ibrtir de la maîlbn d’Antoine ayec tous 
lès enfàns , tant ceux qu’elle avoit eus de 
Marcel Ibn premier mari , que ceux qu’elle 
avoit eus d’Antoine liÿ même : & àlc)n refus 
d’obé'ir ils avoîept, ordre de la chaiïèr , ôc 

de- 
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de ne laillèr dans la maifon que le fils qu’ An- 
toine avoit eu de Fulvie ; outrage d'autant 
plus fènfible à Odtavie , qu’une rivalle ea 
étoitla caufè. Mais étouffant lôn. relïènti- 
ment , elle ne répondit aux députez de lbn> 
mari que par des larmes ; & quelqu’injuftes 
que fôîïent (es ordres , elle y obéit , Sc Ibrtit 
de la mailbn avec lès enfans. Elle fut meme 
par la ville pour appailèr le peuple , que- 
l’indignité de cette aétion avoit foulevé^ Sc 
fit ce qu’elle put pour modérer la colete de 
Cefar. Elle leur reprêlèntoit j qu’il n’étoit 
pas de la bienleance, ni de la dignité du nom 
Romain d’entrer dans ces petits démêlez, 
que c’étoient des querelles de femmes , qui- 
ne meritoient pas qu’ils en témoignalîènt de 
relïèntiment & qu’elle leroit au délèlpoir 
fi elle écoit la caille d’une nouvelle guerre,, 
elle qui n’ avoit conlenti à fon mariage avec 
Antoinci que dans l’el^rance qu’il feroit un' 
gage d’union entre lui & Celàr. 

Procédé bien different de celui de Fulvie *». 
Car on dit que là jaloulîe , plus que Ton am- 
bition , avoir excité lès délordres dont nous 
avons parlé dans la première patrie de cette 
hillioire, & qu’elle avoir mis l’Italie en trou- 
ble , afin qu Antoine vînt éteindre le feu: 
qu’elle avoit allumé. Odavié au contraire,, 
donnant tout fon relTèntimentà la confide-. 
ration, du repos public , confentoit de Ibufi^ 

fiÙE 
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frir les outrages que lui failbic Antoine » 
pourvu que fa. patrie n’en fût point troublée» 

Ses remontrances eurent néanmoins un fuc- 
cès contraire à les intentions j ôc le peuple,, 
charmé de la vertu , redoubla la compalfion ^ 
qu’il avoir de Ibn mallieur la haine qu it 

portoit à Antoine. 

Mais rien n’irrita tant les.elprits que le 
teftament d’Antoine , qu’il avoir laille en 
dépôt entre les mains des Veftales Ce fut 
un myftere révélé par deux Conlîilaires b,qui 
avOient été prelèns à la harangue des dépu- 
tez de Celàr , & qui s’étoient enfuis avec 
eux, ne pouvant Ibuffirir l’orgiieil de Cleopa- 
tre ôc la mollellé d’Antoine. Comme ils 
avoient été appeliez à ce teftaraent,& qu’ils 
en 1^ voient le fecret , ils le révelerent à Ce- 
Êir, Mais les Veftales firent difficulté de 
donner un aéte qui leur avoir été confié, 
s’exculant lur la foidu dépôt qu’elles étoient 
obligées de garder; & elles voulurent y être 
Éarcées par l’autorité du peuple. Ainlî le tef- 
tament ayant été apporté dans la grande 
place où le peuple s’étoit aflèmblé , on y lur 
ces trois articles» i. Qu’Antoine reconnoif^ 
foit Cefarion pour fils légitimé de Jules Ce- 
farjôc par conféquent pour fôn fuccelïèur» 
a. Qu’il inftitüoit pour fes heritiers leseiifans: 
qu’il avoît eus de Cieopatre avec la qualité 
de Rois des Rois. 5 . Qu’il ordonnoit en cas^ 

qu’iï 
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qu’îl mourût à Rome , que fbn corps après 
avoir été porté en pompe par la ville , & mis 
le loir fur un lit de repos où il palTèroit la 
nuitiferoît envoyé le lendemain à Cleopa- 
tre , à laquelle il laillbit le fbin.de fes funé- 
railles & de fà fepulture. 

H y a pourtant des Auteurs qui croyenc 
que ce teftaraent fut une piece fùppofce par 
Cefar , pour rendre Antoine plus, odieux au 
peuple. En effet, quelle apparence y a-t'il 
qu’Antome , qui fçavoit bien à quel point le 
peuple Romain, étoit jaloux de fès droits & 
de fes coutumes , eût voulu lui confier l’exe- 
cution d’un teftaraent qui les violoit avec 
tantde ttiépris. 

Qiioi qu’il en fbît , le peuplé ne put en- 
tendre fans indignation qu’ Antoine voulûr 
faire jouir du droit de natiuralité les enfans 
de Cleopatre , que les loix Romaines leur 
faîfbient regarder comme bâtards j mais ils^ 
fè récrièrent principallement fur l’article de 
fà fépulture , qu’il clioifîflbit en Egypte aoi 
mépris de fà patrie , & le déclarèrent déchu, 
de la qualité de Citoyen Romain , dont il fe 
rendoit indigne en renonçant à la religioa 
& aux fepulchres de fès Ancêtres. Si biert 
qu’on forma fur le champ un decret qui profà 
crivoit Antoine , & qui chargeoit Gefàr d& 
hii faire la guerre. C’étoit un coup de la po- 
litique ordinaire de Cefàr, qui ne vouloic 
point entreprendre de guerre fàns avoir mis. 
le peuple ic le Sénat dans fes intérêts , du 

moins 
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moins en apparence , diflîmulant fès infures 
particulières , & feignant de n’être lènfible 
qü'à celles de la Republique. 

Ayant donc obtenu le decret du peuple , 
& le confèntement du Sénat , il leva le mal^ 
que , & donna publiquement les ordres pour 
faire équiper la flotte , & pour tenir les Lé- 
gions complétés. Comaie il les avoit déjà 
donnez fècrettement , tout Ce trouva prêt 
quand il fallut partir. Mais il vouloir voir 
auparavant quels lèroient les raouvemens 
d’Antoine j prévoyant bien que le laiflànc 
conduire comme il fàilbit par Qeopatre , il 
feroit de nouvelles fautes qui rendroicnt la 
défaite plus facile. En effet , laifTànt à fes 
Lieutenans le foin de fâ flotte & de fès ar- 
mées J il conflunoit le tems en de honteux 
divertifïèmens , & en de vaines audiences „ 
qu’il donnoit dans le palais d’Alexandrie 
aux Rois & aux Princes de l’Afie. Souvent 
même il ne lesécoutoit pas , s’amufànt à li- 
re les lettres galantes que Cleopatre lui en- 
voyoit écrites avec des dîamans fin: des ta- 
blettes de criftal , & quelques fois la voyant 
palîèr dans une fupcrbe littiere toute bril- 
lante d’or , il rompoit l’àflèrablée j & ve- 
noit s’allèoii' aiç)rès d’elle. » 

Il confuma un an entier dans cette mol- 
lefle depuis le retour des députez qu’il avoit 
envoyez à Rome , donnant par cette len- 
teur tout le tems qui étoit neceilàire à Ge/àr 

pour 
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pour équiper fbn armée navale Car le 
principal effort devoir fe faire fur la mer , 
dont Antoine prétendoit fe rendre maître 
avec une flotte nombreufè , & à l’exemple 
de Pompée fermer les porcs d’Italie ôc aft'a- 
mer Rome. Mais un fl grand deflèin s’ac- 
cordoit mal avec l’état d’un voluptueux, qui 
n’avoit plus pour la gloire que des mouve- 
mens palïàgers. 

Enfin , il donna ordre que toute l’armée fe 
rendît à Samos où il fê rendit lui même avec 
Cleopatre , qui ne le voulut pas quitter, afin 
que comme elle étoit la caufc principale de 
cette guerre, elle fur encore lacaufè du mal- 
heureux fuccès qu’elle eut. 

Les magnificences ne Rirent gueres moin- 
dres à Samos qu’à Alexandrie. Les Rois qui 
croient à la fuite d’Antoine & de Cleopatre 
s’épuifercnt pour leur plaire par des dépen- 
fes extraordinaires , de déployèrent danj 
leurs feftins un luxe exceflîf. 

La Cour vînt de Samos à Athènes , où elle 
paflà plufieurs jours dans de fèmblables dé- 
bauches. Cleopatre n’épargna rien pour ob- 
tenir des Athéniens les mêmes marques 
d’affedîpn & d’eftime qu’Oâ:avîc en avoic 
reçues ; mais quoi qu’elle pût faire , elle 
n’en put arracher que des civilitez contrain- 
tes , qui fe terminèrent à une vaine députa- 
tion qu’ Antoine exigea des citoyens j & de 

laquelle 
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laquelle il voulut ccre le Cheflùi même , eti 
qualité de bourgeois d’Athencs > afin d'a- 
chever la comedie. 

Ils retournèrent d’Athènes à Samos pour 
voir la flotte qui étoit nouvellement arri- 
vée *. Elle étoit compolce de cinq cens vaifi* 
féaux de guerre d’une grandeur & d’une 
ftruéture extraordinaire , ayant plufieurs 
ponts élevez les uns par dellus- les autres > 
avec des châteaux fur la poupe & fur la 
pro'iie d’une hauteur prodigieuie > de Ibrte 
qu’à voir ces fuperbes bâtimens au milieu de 
la mer , on les eut pris pour des Ifles dotan- 
tes. Ils fè fèrvoient de voiles & de rames à 
plufieurs bancs depuis fix jufques à dix } & il 
falloir un fi grand équipage pour faire une 
bonne manœuvre fur ces pelantes machines* 
qu’ Antoine ne pouvant trouver allez de ma- 
telots J avoir été obligé de fe lêrvir de la- 
boureurs , d’artilàns ^ de imiletiers j & de 
toutes lottes de gens fans expérience , plus 
capables de cauler du trouble que de rendre 
un bon lêrvice , comme il parut dans l’exe- 
cution. 

On embarqua fur cette flotte cent mille 
hommes de pied & vingt-deux mille che- 
vaux , làns les. troupes auxiliaires , qui mon- 
coient à plus de trente mille iKunmes. Lea 
Rois de Libye 3 de Cilicie » de Capadoce * 
de Papidagonîe » de Comagenes ^ de Thra- 

ce* 
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ce» s’ytrouvoienc enperfbnne : & ceux de 
Pont J de Judée , de licaonîe , de Galatie ôc 
des Medes. , y avoîent envoyé leurs croupes.. 
On ne peut voir de fpeétacle plus pompeux 
que celui de cette flotte lorsqu'elle fè fut 
mifc en mer & qu'elle eut déployé les voiles. 
Mais rien n’égaloic la magnificence de 1 » 
galere de Cleopatre » toute brillante d'or 
avec des voiles de pourpre : fes flaraes & fes 
banderolles fe joliant au gré du vent , pen- 
dant que les trompettes & les autres, inftru- 
ments de guerre touchoient des airs d’alle- 
grellè & de triomphe. Antoine la fîiivoit de 
près dans une galere qui n'étoit gueres 
moins ornée. L'armée vendit enfuîte con- 
duite par Publicola , qui menoit la pointe 
droite où Antoine dévoie combattre : Celius 
conduifbit la gauche , & deux Lieutenant 
Generaux étoient au milieu. 

La flotte ainfi difpolée vint prendre terre 
en Epire dans le golfe d'Ambracie * , où el- 
le entra ^ fè mit à l'ancre » après avoir 
débarqué les croupes qui aflirent leur campi. 
fur l'une & l’autre rive. Aétium , qui n'c- 
toit pas alors fî célébré qu’il le devint par la 
bataille qui s’y donna bientôt après » étoic 
fîcué fur ta rive méridionale du golfe j ÔC 
n’étoit confîderable que par un temple d’A- 
pollon , qu’ Antoine comprit dans la clôture 
de fbn camp. 

S'il 
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S’il avoit fuivi le conleil de les plus fages 
Capitaines , il n’auroic pas expole là fortu- 
ne au fort d’une bataille navale , étant fupc- 
rieur à Cefar en Légions & en Cavallerie. 
Mais il y avoit longtems qu’il n’étoit plus 
capable d’un bon confeil > ne faifant que ce 
quiplailbit à Cleopatre. Cette vaine Prin- 
ce lie J 'qui ne jugeoit des chofes que par l’ex- 
terieur , croyoit que là flotte étoit invinci- 
ble J ÔC que les vailïèaux de Celàr n’en pour- 
roient approcher làns fe briler. C’efl: pour- 
quoi elle avoit préféré la mer à la terre s te- 
nant la viétoire allurée. 

Mais qui auroit vu la flotte & les Légions 
de Celàr , auroit làit un jugement bien dif- 
ferent de celui de Cleopatre ; pareeque dans 
un moindre nombre de navires& d’hommes 
il auroit remarqué plus de matelots & de Ibl- 
dats , & qu’au lieu de la vaine pompe qui 
éclatoit dans l’armée d’Antoine , il auroit 
admiré le bel ordre & la bemne conduite 
dans celle de Ibn ennemi. Celàr n’avoit que 
deux cens cinquante navires , qu’il tenoit 
tous prêts dans les ports de Brindes & de 
Tarente , & fôn armée n’étoit compofée 
que de quatre-vingt mille hommes de pied , 
fans troupes auxiliaires , ayant à peu près 
a.utant de Cavallerie qu’Antoîne. Mais il 
n’avoit dans fes troupes que des Ibldats d’é- 
lite , & que des matelots expérimentez lut 
fa flotte , dont les navires moins grands que 

ceux 
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ceux d’Antoine étoient auifi plus légers de 
plus propres au combat. 

Avant que de mettre à la voile il envoya 
défier Antoine , offrant de lui quitter les 
ports d’Italie qu’il voudroit choiiîr pour v 
faire une defeente , ou l’aller trouver là ou 
il étoit s’il vouloir fbuffrir le débarquement 
de fes troupes , pour en venir enfiüte à une 
bataille de pied ferme qui pût décider de 
leurs deftinées , & terminet leurs querelles 
par la défaite de l’un ou de l’autre , laiflànt 
à Antoine le choix de l’attendre , ou de le 
venir trouver. Antoine fit réponfe , qu’il 
acceptoit le défi de Cefàr , s’offrant meme 
de combattre contre lui d’homme à homme 
en champ clos : mais qu’au refte , fi on en 
venoit à une bataille , il étoit rélblu de fe 
fervir de toutes fes forces , tant par mer que 
par terre. 

Cefar ayant fçu la relblutîon d’Antoine , 
vit bien qu’il fe falloir préparer à un com- 
bat naval. Il fit donc embarquer toutes les 
troupes , & après*lesfâcrifices accoutumez, 
dont les Prêtres firent un rapport favorable , 
il fir mettre à la voile cinglant en Epire , de 
vint moiiiller à l’embouchure du golfe où la 
flotte d’Antoine étoit entrée. Ayant jetté l’an- 
cre , il mit à terre faCavallerie , de la meil- 
leure partie de fes Légions , à l’endroit où il 
fit bâtir depuis Nicopoli , qui eft de l’autre 
côté d’Aétium i ne retenant fur fes vaillèaux 

qu’environ 
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qil’environ vingc-cinq mille hommes *. De 
ccrtc maniéré fa flotte occupoit tout le ca- 
nal , & fbn armée de terre enfermoit le de- 
hors du golfe J fl bien qu’il tenoic Antoine 
nflîegé par mer ôc par terre. 

Cette hardiclïè , & la belle ordonnance 
de la flotte de Cefar , obligea Antoine à te- 
nir confeil. Prelqiie toutes les opinions aU 
loient à abandonner la mer à l’ennemi j & 
à le retrancher à terre. Canidius lui même 
Amiral d’Antoine fut de cet avis , quoiqu’il 
eût été auparavant d’un lèntiment contraire. 
Mais Cleopatre perflftant dans la première 
rélblution entraîna une féconde fois Antoi- 
ne , qui malgré toutes les raifbns de fbneon*- 
fèil voulut combattre flir fa flotte. On dit 
qu’un vieux Colonel fort affeétionné à fbn 
fervice le voyant emprelle à faire embarquer 
fes foldats , i’aborda , ôC lui montrant fa 
poitrine toute cicatriléc , lui tiqt ce dif- 
cours : “ Ah ! Mon General , pourquoi ne 
ïj te fies tu point plutôt à de tels remparts, 
„ qui ne craignent point les traits de tes en- 
», nemis , qu’aux frêles murailles de tes na- 
» vires , flijets à l’inconftance des vents & de 
„ la mer ? Antoine furpris de cette remon-' 
trancc en fentit bien la force , mais fès defti- 
nées l'entraînoient, & la Conftiflon où le mi- 
rent ces paroles l’empêchant d’y répondre , 
il fit figne de la main & de la tête à l’Offi- 
cier, 

• S/u/e d'Afpia » , Dion , Pin f argue. ** L’anjx}. 
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cîer > l’exliortant à avoir bon courage. Ce- 
pendant il continua à faire entrer les Lé- 
gions dans les vailîèaux , & voyant que le 
détroit ne lui permettoit pas de le lervir de 
toute là flotte , il lai lia Ibixanre de Yes plus 
grands navires dans le port , 6c fit embar- 
quer llir les' autres vingt-deux Jtiille Ibldats 
Romains 6c deux mille archers. Le refte des 
troupes demeura à terre , pour oblerver 
celles que Cefar avoir aullî débarquées , 6c 
à Ibn imitation trouver une retraite après le 
combat. Ainlî ils expolbient tellement leur 
fortune au Lazard d’une bataille navale, qu’il 
leur reftoit encore à tous deux une reflburcc 
dans l’armée qu’ils avoient mile à tetre. 

Peu de jours avant la bataille Domitius 
Enobarbus , qui du parti de Pompée étoit 
palfé dans celui d’Antoine , ne voulant point 
le foumettre à l’empire de Cleopatre > ni pé- 
rir avec Antoine , qui avoir plus de défé- 
rence pour les fantaifies de cette Prince (Tè 
que pour les conlèils de tous lès Capitaines , 
vint la nuit fe rendre à Celàr. Antoine , en 
qui toutes les lemences de la Vertu n’é- 
toient pas éteintes , fit une genereufe aétion» 
car il lui renvoya le leitdemain tous lès do- 
meftiques & fon bagage ; bien que Cléopâ- 
tre fit fon poflîblepour l’en empêcher , irri- 
tée de ce que Domitius avoit tâché de dif- 
fuader Antoine de la mener avec lui à la ba- 
taille où elle fe vouloir trouver. Cefar en re- 
vanche de cette generollté permit à tous 

ceux 
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ceux qui voudroient palïèr du côté d’Antoi- 
ne , de le faire en toute fureté j donnant 
pour cela un palïè-port à deux Confulaires , 
qui le lui demandèrent. IlavoitdéjafbufFcrc 
que ceux de Bologne , qui étoient vafïàux: 
d’Antoine , lui envoyaient des troupes * , 
fans leur ei#téraoigner de chagrin pendant 
la guerre , ni de relîèntiment après fa vic- 
toire.' Les Rois de Lycaonie & de Galatie j 
qui avoient joint l’armée d’Antoine à Ac- 
tium ^ l’abandonnèrent aufîî , & fè retirèrent 
vers Ce far. 

Ces déferrions étoient de mauvais augure 
pour Antoine j à qui il arrivoit encore tous 
les jours de fâcheux préfàgcs ** . pendant que 
Celar n’en recevoir que d’heureux , entre 
lefquels on raconte celui-ci: Le jour de li 
bataille , comme il fbrtoit de fbn camp 
pour fc mettre fut fa flotte , il rencontra un 
paylan chaflant fon anc , à qui il demanda 
fbn nom ; Je m’appelle Eutycbm , répondit 
le payfan ; Ik. mon âne , Nicon. Le premier 
de ces termes fîgnifie fortuné ^ i ôc l’autre 
victorieux. J’accepte l’augure , répliqua Ce- 
far , & je le reçois comme un préfage que 
les Dieux m’envoyent du fuccès du combat. 
11 fé fouvint de cette rencontre , & voulut 
en laifler un monument à la Pofterité , ayant 

fait 

a Suetom , Dtoa. ^ Dion, fuite d' Appitm , PlU' 
ffir^ue. ' Dam la langue Grecque, 
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fait depuis la viâaaire frapper des médaillés, 
où cette avanture étoit gravée. 

Enfin l'an lept cens vingt-trois de la fon- 
dation de Rome , le fécond jour de Septem- 
bre , mois auquel Cclar étoit né * , & que 
pour cette raiîbn il eftimoit heureux , les 
deux armces navales fe rangèrent en bataille 
dans le golfe où elles s'étoient miles à l'an- 
cre. Antoine n’avoit rien changé à l'ordre 
de la flotte , & ayant prié Cleopatre de 
le tenir dans l'arriere-garde avec foixante 
des meilleurs navires , il prit la pointe droi- 
te où étoit Publicola : Celar le trouvoit à la 
meme pointe de la lîenne , ayant donné la 
gauche à Agrippa. 

La mer ell fl lèrrée à l’endroit où les deux 
flottes s’étoient miles en bataille , qu'elle 
n’a pas une lieuë de largeur , de Ibrte que les 
vailleaux s'y pouvoient ranger à peine j &c 
il fit tout le matin & prelque jufqu’à midi 
un fl grand calme , que les gros navires 
d’Antoihé étant immobiles , Ce^r crut qu’ils 
avoient jetté l’ancre , & ne Içavoit ce qu’il 
devoir faire; car il étoit dangereux' d’atta- 
quer ces lourdes malles dans un détroit , où 
les frégates ne pouvoient fe lèrvir de leur 
adrelîè. Mais un vent frais s'étant levé fur- 
ie midi donna du mouvement à la flotte 
d’Antoine , qui commença à prendre le lar- 
ge , comme fl elle eût voulu empêcher celle 

de 

® Dion. ** Dion , faîte i' A ffim , P/«wr2«f. 
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de Cefar de s’enfuir , parce qu’Agrippa vou- 
lant l’attirer en pleine mer s’cloignoit du 
détroit , feignant d’avoir peiu*. Mais aufli- 
tôt qu’il en fut fbrti , il fit une manœuvre 
pour gagner le vent , ôC vint à toutes voiles 
fur les ennemis. Les frégates attaquant leurs 
grands navires tournoient tout autour à la 
faveur du vent , fans pourtant venir à l'a- 
bordage , craignant de fe brifer contre ces 
gros bâtimens , dont la proiie & les cotez 
étoient armez de fer : & fe contentant d’en 
approcher à la portée des traits , Ôc des 
feux d’artifice qu’ils lançoient avec les ma- 
chines. 

La flotte d’Antoine ne fe remüoit pas fî 
facilement , ayant le vent contraire , & 
manquant de bons mariniers. Joint que ces 
grolîes tours qu’ils avoient élevées fîir leurs 
vaiflèaux , & ces barres de fer dont ils en 
avoient garni la proiie , ne fervoient qu’à 
les rendre plus peints ik plus immobiles. 

Cependant le jour étoit déjà fur fon dé- 
clin , qu’on ne s’appercevoit pas encore de 
quel côté panchoit la viétoire ; loriqu’A- 
grippa prenant lesvaiireaax qui portoienc 
les feux d’artifice vint charger Publicola fî 
vivement , qu’il ne put foutenir cet orage 
de dards enflammez & de torches ardentes 
qu’Agrippa faifoit lancer fur fon vaiÆau & 
fur toute fon efeadre. Antoine lui même fut 
fi épouvanté de cette tempête , qui brifbic 
fes navires & les mettoit eu feu ? qu'il prie 
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le large pour s'en garantir. Ce détachement 
caufa fa défaite ^ car Agrippa voyant la poin- 
te droite affoiblie » donna avec tant d'im- 
pétuofitc , l’environnant de tous cotez , qu’il 
y mit le trouble & la confufion : & Cleopa- 
tre , qui vit ce dcfordre , fit auflî-tôt met- 
tre à la voile , prenant la fuite avec l’arriere* 
garde qui la lliivit. Antoine , qui avoit tou- 
jours les yeux attachez fur elle , ne la vît 
pas plutôt partir , qu’il ne fongea qu’à la 
{îiivre , fc jettant dans une barque avec deux 
de fes domeftiques pour toute fuite j & vo- 
guant à force de rames & de voiles pour 
l’atteindre. Cependant un relie de gloiie lui 
failant tourner les yeux fur (a flotte , qu’il 
abandonnoit & qu’il voyoit combattre en- 
core pour lui , il ne pouvoir retenir fes lan- 
glots , & eût voulu fe pouvoir partager s 
mais Ibn amour plus fort que fon ambition 
l’cloignoit toujours de fon armée en l’ap- 
prochant de Cleopatre. 

Le premier qui s’apperçut de là fîiite fut 
Euricles , fon ennemi particulier j à caufe 
du meurtre de Ibn pere , qu’ Antoine avoit 
fait mourir cruellement *. C’étoit un Ca- 
pitaine de réputation natif de Lacedemone , 
& qui depuis quelques années étoit à la fol- 
de de Cefar > qui l’avoit fait Chef d’elca- 
dre. Comme il n’avoit pris parti qu’afin de 
trouver l’occafion de fe venger d’Antoine , 

fl 

^ D/e» , tfuke jippim , Flutarqut. 
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il ne perdit pas celle qui fe préfentoit j •& le 
pourluivant avec Ibn efcadre , il l'auroic 
pris infailliblement , fi les vaifièaux de 
Cleopatre n’eullènt arreté les frégates. Il n’y 
eut que celles que montoit Euricles , qui 
pafiànt fous le vent continua la route , & 
joignit la barque d’Antoine défi près , qu’on 
fe pouvoir parler d’un bord à l’autre. Cela 
obligea Antoine , étonné d’une pourfijite fi 
opiniâtre , à tenir ce dilcours à Euricles. 
î> Hé ! Qui es-tu qui me pourfiiis avec tant 
« de fureur j & qui fais tout ce que tu peux 
SJ pour me donner la mort ? Je fuis Euricles, 
SJ répondit le Lacedemonien , fils de l’in- 
sj fortuné Lacharis , que tu fis injuftement 
JJ mourir comme un Corlaire , & Ibus la 
SJ fortune de Cefar je pourfiiis la vengeance 
SJ de la mort de mon pere , qui ne le peut 
SJ expier que par la tienne. Cet entretien fut 
interrompu par ceux qui vinrent au fecours 
d’Antoine , fur le point qu’il alloit être en- 
levé ou tué par Euricles , qui fut contraint 
de lâcher prile , & de fe contenter de deux 
barques chargées des riches meubles de 
Cleopatre , lelquelles il ramena avec lui. 
C’eft ainfi que les aétions d’inhumanité de- 
meurent rarement impunies , & que les 
plus petits fur lelqucls elles s’exercent , cher- 
chent dans l’appui des plus grands les moyens 
de s’en venger. 

Cependant Euricles regagna la flotte, qu’il 
trouva encore aux mains avec l^es Lieute- 
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nàiis d'Antoine i mais le bruit qui fut aüffi- 
tôt publié de fa fuite acheva de mettre en 
déroute les elcadres qui combattoient en- 
core *. La victoire fut fi complété , que Ce- 
far affirme dans la relation qu'il donna de 
cette bataille , qu'il avoit pris trois cens na- 
vires, & qu'il étoit demeuré cinq mille hom- 
mes des ennemis dans le combat , lans avoir 
perdu de fbn côté prefqu'un lêul homme !>. 

Il entra le fbir dans Aétium, & voulut palTèr 
la nuit dans fon vailTèau. Le lendemain il 
fit la revue de fa flotte , & n'y trouva à redi- 
re qu'une barque qui avoit coulé à fond j 
tant il eut bon marché de cette grande vic- 
toire. ^ 

L'armée de terre reftoit encore entière 3 
forte de dix-huit Légions & de vingt-deux 
mille chevaux , fous le commandement de 
£anidius Lieutenant general d'Antoine. De 
®>rte qu’il pouvoit faire tête à Cefar en jet- 
tant une partie des troupes dans les meilleu- 
res places & tenant la campagne avec un 
camp volant , attendre qu’ Antoine l'eût re- 
joint avec de nouvelles forces , qu’il ne lut 
étoit pas difficile de remettre fiir pied, toute 
l’Afie étant encore dans les intérêts. Mais 
la bonne fortune de Celar lui livra cette ar- 
mée , fans qu’il lui en coûtât de fang. Les 
Ibldats qui avoient de l’eftime & de l’affec- 
tion 

a Suite d' pian , Tlutarque. f» Dion , Suétone* 

* Dion , Suite d' J ppiun , Plufurque. 
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don pour la valeur d’Antoine , vouloienc 
demeurer fidelles j mais Canidius connoiA 
faut fa foiblclîè pour Cleopatre , dont il 
ctoit impoflîble qu’il revint , après avoir 
inutilement attendu de fès nouvelles pen- 
dant fept jours i ne crut pas être obligé de 
s’expolèr plus longtems pour un homme qui 
abandonnoit lès intérêts , aufli bien que Ibn 
armée , & lè vint rendre à Celàr. Toute 
l’armée l’imitant fit le lendemain la même 
chofe. 

Les navires d’Antoine qui étoient échap- 
pez du combat ne purent le lauver du nau- 
frage J 8c une tempête s’étant levée la nuit, 
ils furent prefque tous fubmergez, ou brilèz 
* contre la côte, 8c couvrirent la mer & les 
rivages voifins du riche débris des dépouilles 
de l’Afie & de l’Arabie , dont ils étoienc 
chargez ; de forte qu’on voyoit flotter flir 
les ondes & arriver à toute heure à terre d# 
draps d’or & de pourpre que les vagues y 
jettoient : ornemens plus convenables à des 
femmes qu’à des fbldats. 

Cependant Antoine ayant joint la galere 
de Cleopatre , il y fut reçu auflî-tot *. Il n’y 
fut pas plutôt entré , que la honte & le dé- 
fefpoir fuccedant tout d’un coup aux tranf- 
ports de fbn amour , il demeura trois jours 
entiers fur la proiie fans parler à perfbnne, 
fans manger , 8c fans vouloir palier dans la 

clumbre 
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chambre de poupe où étoît Cleopacre , /bit 
par reflèntiment J ou par confufîon. Mais 
étant arrivez à Tenare * où iis débarquè- 
rent, ils le revirent, & Tamour reprenant fà 
place fit taire les autres paffions. 

Antoine écrivit de là à Canidius qu’il fe 
retirât en Afie par la Macédoine : mais lès 
lettres ne furent point rendues. Pour lui j il 
réfolut de palîèr en Libye. , fans permettre à 
fes principaux amis qui vouloient courre 
fâ fortune , de l’accompagner ; & après les 
avoir remerciez il les congédia , les ayant 
chargez de riches pre/ens , & les recom- 
manda au Gouverneur de Corinthe , qui lui 
étoit redevable de la fortune. Il prioitaelfi 
ce Gouverneur de les tenir cachez julques à 
ce qu’ils eiilïènt fait leur paix avec Celar. 
C’elî ainjfi que le courage d’Antoine s’étant 
relâché dans le vin & dans les plaifirs, s’ab- 
battoit dans l’adverfité j & qu’il croyoit 
avoir tout perdu en perdant une bataille, 
quoiqu’il eût encore pour lui toute l’Afie & 
la meilleure partie de l’Afrique. 

Il partit de Tenare avec Cleopatre i mais 
ayant abordé en Afrique, où il voulut refter, 
il l’obligea à continuer la route & à retour- 
ner à Alexandrie , lui promettant de l’aller 
joindre aulfi-tôt qu’il auroit vifité l’armée 
& les places de la province. Il ne retint 
avec lui que deux hommes de Lettres , Aris- 
tocrate 

* Cap de Matapan dans la Adorée. 
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tocrate & Lucilius^ l’un Grec & l’autre Ro- 
main , efperanc trouver dans leur entretien 
la confolation dont il avoit befoin. 

Lucilius avoit été ami de Brutus julques 
à s’expoler pour lui * ; car les Ibldats d’An- 
toine qui pourfuivoienc ce dernier après la 
défaite de Ibn armée à la bataille de Philip- 
pe s , étant tombez fur Lucilius , qu’ils pri- 
rent pour ce Chef de parti , il fe laiflà con- 
duire comme s’il eût été effedHvement Bru- 
rus , auquel par cette tromperie il donna 
moyen d’échapper ; & fe voyant en la pre- 
fence d’Antoine, il fe glorifia de cette adtion. 
Mais les foldats en étant indignez alloient 
lui ôter la vie , fi Antoine ne les eût appai- 
iéz, en leur difant qu’il n’eftimoit pas moins 
le prilbnnier qu’ils lui amenoient , que fi 
c’eût été Brutus , & qu’il leur en donneroit 
la meme recompenfê. Lucilius obligé par ce 
bienfait demeura depuis attaché au fervice 
de fon bienfaéfeur , & la reconnoifîànce fit 
fîir fbn efprit ce que fa vertu avoit fiiit fur 
celui d’Antoine ; de forte que ce General ne 
pouvoir choifir dans fbn malheur une com- 
pagnie plus fure & plus utile. Il eût peut- 
ctre évité toutes fes infortunes , s’il avoir 
écouté plûtôt les confeils de ces deux Philo- 
ibphes. Mais tel eft l’aveuglement de la plû- 
part des hommes , qu’ils n’ont recours aux 
remedes que lorfque leur état eft défefperé. 

Antoine 

^ ji^pîan , Plutarque. 
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Antoine ne fçavoit pas encore que les Lé- 
gions qu^il avoir laillees à Aâium étoient 
paflees dans le camp de Celât ; mais il vie 
de fes yeux la délèrtion de celles d’Afrique 
qui s’allerent rendre au Lieutenant que Ce- 
lar avoir dans la province : & il en lut li vi- 
vement touché, prévoyant tous les malheurs 
qui l’alloient accabler, qu’il les eût prévenus 
par un coup de défelpoir , fans les remon- 
■■ trances de Lucilius & d’Ariftocrate. 

Après qu’il fut revenu de là douleur il 
s’embarqua pour Alexandrie * , où étant ar- 
rivé il trouva que Cleopatre , craignant que 
le malheur de la bataille d’Aélium ne causât 
des troubles dans les Etats , avoir fait pour 
les prévenir d’étranges executions Elle 
étoit rentrée dans Alexandrie en triomphe, 
& avoir Elit mettre des couronnes aux mâts 
de fes vailleaux pour cacher fa défaite ; mais 
ayant Içu qu’elle n’étoit ignorée de perlbn- 
ne , elle fit mourir tous les grands Seigneurs 
de Ibn Royaume qui lui étoient fulpeéts ; & 
pour mettre le Roi des Medes dans lès in- 
terets encore plus qu’il n’y étoit , elle lui 
envoya la tête de l’infortuné Roi d’ Arménie 
fon ennemi, qu’elle fit décapitèr dans la pri- 
fon. Tout ^étaTr’ étant pas capable de l’af- 
sûrer pontée les armes de Celar , elle fit def- 
fein dè^îiüïcr dans les extremitez de l’Alîe, 
& de chercher un azyle dans les Etats de 

quelque 
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quelque Prince pui liant, & hors de la portée 
de l’Empire Romain ; & afin que rien ne lui 
manquât dans cette Cour étrangère , elle 
vouloir y faire tranfporter tous les trelbrs 
& toutes lès pierreries , avec les plus magni- 
fiques meubles de Ibn palais. Mais trouvant 
du danger à faire un 11 long voyage par ter- 
re, au travers des provinces que la viétoire 
d’Aétiura alloit mettre Ibus l’obéïllànce des 
ennemis , & la navigation de la Mediterra- 
née toute couverte dç leurs Hottes ne lui 
femblant gueres plus lure , elle rélblut de 
s’embarquer fur la mer rouge , & d’y faire 
porter dans des chariots allez de navires, 
pour elle & pour toute la Cour. Cette mer 
n’étant leparée de l’Egypte que par l’Ifthme 
célébré , lans lequel l’Afrique feroit une Ille> 
&qui n’a que trente lieues de largeur, il ne 
fur pas impolîlble à Cleopatre de faire tranfr 
porter lès navires cet efpace de chemin 
par terre ÿ & Antoine arrivant de Libye 
trouva qu’une partie étoit déjà au lieu où le 
devoir faire l’embarquement. Mais une nou- 
velle que reçut Cleopatre rompit toutes lès 
mefures , & fit échouer ce grand dellèin» 
Car on lui manda que les Arabes , qui cou- 
rent les bords de cette mer, & qui lè cachent 
dans des cavernes & dans des lieux inaccefr 
fibles , étant defeendus avoient mis le feu à 
lès navires. Changeant donc de rélblution» 
elle ne penlâ plus qu’à gagner Celàr , qu’elle 
regardoit comme Ibn vainqueur, & à lui 

. faire 
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faire un facrifice d’Antoine , que la fortune 
a voit abandonné. Tel étoit l’elprit de cette 
Princeflè , quoiqu’elle aimât jufques à la fu- 
reur , elle avoir encore plus d’ambition que 
d’amour : & la couronne lui étant plus chef e 
que fon mari ^ elle fongeoit à la conferver 
au prix de la vie d’Antoine.Mais lui cachant 
fès (entimens , elle lui perfuada d’envoyer 
des Ambaffadeurs à Celar 3 pour négocier 
avec lui un traité de paix *. Elle joignit fes 
Ambalïadcurs à ceux d’Antoine , qui fous 
prétexte de faire les mêmes propoütlons , 
avoient ordre de traiter pour elle en particu- 
lier 3 & porroient un Iceptre & une couronne 
d’otjqu’elle envoyoità Celâr , temoignantpar 
i.à qu’elle le reconnoilïoit pour ion Seigneur- 
Cciar ne voulut point voir les Ambalïà- 
deurs d’Antoine , mais il eut une conférence 
fècrette avec ceux de Cleopatre > & les ren- 
voya avec une réponlc favorable. Antoine 
ne fçut rien de cetee intrigue : il apprit feu- 
lement de les députez que Ce/ar n’avoit pas 
voulu leur donner audience 3 & ce mauvais 
fuccès fut fuivi de deux autres nouvelles en- 
core plus fâcheuiês qui lui vinrent en même 
tems de deux differens endroits. On lui man- 
doit par la première la defeition de l’armée 
que commandoit Canidius 3 &c par .a Içcon- 
de on lui faifoit fçavoir qLi’Herode , qui lui 
«voit obligation du Royaume de Judée, avoir 
quitté Ibn parti. Il 

* Dion , fuite Tlutarque^ 

T‘vi 


Digilized by Google 



f 


44Z Histoire d’Auguste. 

Il ne Tavoic pas néanmoins abandonné 
en lâche, ni en en traître : car tout crüel qu’il 
étoit , il avoit de belles qualitez, qui luî 
avoient acquis le nom de Grand. Mais il 
abandonna Antoine , lorfqu’il vit qu’ Antoi- 
ne lui même abandonnoitle loin de fes pro- 

f res interets *. Herode ne s’étoit pas trouvé 
la bataille d’Aétium, parce qu’il failbitla 
guerre en Arabie pour fatisfaire l’ambition 
de Cleopatre , qui s’étant lait donner ce 
Royaume , & celui de Judée par Antoine, 
croyoit s’en pouvoir mettre en pollèflîon 
par le moyen de cette guerre , en (c lêrvant 
d’Herode pour conquérir le Royaume d’A- 
rabie , & en le faifant périr dans cette con- 
quête , pour s’emparer du Royaume de Ju- 
dée i mais Herode la trompa , & en revint 
viélorieux. Il avoit aflîfté Antoine d’argent, 
de fbldats , & de provifions ; & il lui avoir 
même donné de bons avis qu’il n’avoit point 
voulu fuivre. Car il lui conleilloit par fes 
lettres d’éloigner Cleopatre s’il vouioit 
gagner la bataille ; & en cas qu’il la perdît, ' 
il lui conlêilloit de (è retirer dans l’Egypte, 

& d’en défendre toutes les avenues. À Ibn 
retour d’Arabie il vint trouver Antoine , & 
l’exhorta encore à ne point délefperer de là 
fortune , lui failànten même tems compren- 
dre qu’il n’avoit qu’un parti à prendre : c’é- 
toit de fe défaire de Cleopatre , qui étoit 

la 

^ Plutarque ^ J 9fephe. 
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la caulede fès malheurs qui ne manque- 
roic point de le facrifier à Cefar ; qu'il fah 
loit donc la prévenir,& s’alsfirer par la mort 
le Royaume d’Egypte , où il pourroit avec 
ce qui lui reftoit de troupes & d’amis arrêter 
les progrès de Celàr , & peut-être rétablir la 
fortune. C’eft ainli qu’Herode 3 donnant un 
confeil utile à Antoine , fongeoit en même 
tems à fe venger de Cleopatre 3 qui avoit 
voulu le faire périr dans la guerre d’Arabie> 
& qui tàchoit de le dépouiller de Ibn Royau- 
me. Mais Antoine ne pouvant le rélbudre à 
abandonner Cleopatre, rejetta les avis dUe- 
rode , qui crut qu’il n’y avoit plus de lureté 
pour lui dans le parti d’Antoine , & vint 
trouver Celar , qui étoit à Rhodes. Il le pré- 
lènta à lui lans diademe , mais lans avoir 
quitté les autres marques de la Royauté , & 
il lui parla aulîi en Roi, qui venoitlui offrir 
Ibn amitié , plutôt qu’en fuppliant qui vint 
mandier fa laveur. Il avoua l’attachement 
qu’il avoit eu pour Antoine , ce qu’il avoir 
fait & ce qu’il avoit voulu faire pour lui, & 
il finit par ces paroles : " Ce n’eft point par 
» legereté que je le quitte , ni parce que la 
J, fortune l’a abandonné. S’il avoit voulu 
» lùîvre mes conleils, je lerois encore auprès 
« de lui y 8c j’aurois volontiers hazardé un 
» Royaume que je tiens de là libéralité , & 
3> ma propre vie pour le làuver.Mais n’ayant 
„ pu l’obliger à pratiquer le lèiil moyen qu’il 
„ ait pour le maintenir , je if ai pas crû que 
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„ je fùire obligé à refter auprès d’un homiTiê 
„ qui veut périr , & avec lequel ma vie étoit: 
» en danger j après le conlèil que je venois 
» de lui donner de fe défaire de Cleoparre. 
»Je viens donc vous offrir mon amitié > 
« qu’Antoine a rejettée , vous afsûrant d’a- 
« voir pour vous la meme fidélité que j’ai 
« eue pour lui , & que je lui aurois gardée 
V toute ma vie » s’il avoit voulu penfer à fa 
» confervation. 

Cefar fçut bon gré à Herode de cette 
franchif'e, l’afsûra de fa bienveillance a & lui 
en donna des marques dans la fuite. Il vou- 
lut qu’il reprît fon diadème , & il lui fit 
confirmer par le Sénat la pofïèfîîon du 
Royaume de Judée , qu’il augmenta depuis 
du don qu’il lui fit des Etats de Zenodore *. 
Herode de fon côté reconnut l’affection & 
les bienfaits de Cefar par une amitié conf- 
tante & par une magnificence royalle ; car 
il fit bâtir une ville c-n fon honneur dans la 
Plicnicie fur les bords de la mer , qu’il ap- 
pella Cefarée , laquelle a été pendant pîu- 
ifieurs fiécles une des plus confiderables vil- 
les de l’Afie. 

Mais il eft tems de revenir à Antoine. It 
n’avoitpas voulu depuis fon retour dcf Li- 
bye faire de fejour à Alexandrie ; & pour 
jouir de l’entretien de Lucilius & d’Arifto- 
erate > il s’étoit retiré avec eux dans une 

naaifoa 
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maiion champêtre qu'il avoit fait bâtir ex- 
près fur les bords du Nil près du renomme 
Phare d’Alexandrie. Dans cette agréable ib- 
litude il lcrabloit qu’il écoutât avec plailic 
les fages difeours de ces deux Philolbphes, 
qui lui apprenoient à mépriier les biens de 
la fortunej&âne faire confifter fbn bonheur 
que dans la vertm Leurs leçons ne lui furent 
pas inutiles dans une fuite accablante de 
malheurs qui venoient fondre fur- lui <le tous, 
cotez ; mais après tout ils ne purent lui ar- 
raclier du cœur l’amour de Cleopatre , la: 
caufè de tous ces malheurs j. & cette paflîon- 
qu'ils n’avoient que fiifpendüe , ne fut pas. 
longterm à reprendre fbn premier empire. 

Il fut rappelle à Alexandrie par les flat- 
teries de cette Reine , & il y courut malgré* 
les remontrances de ces deux Philofbphes> 
& nonobftant les promeflès qu'il leur avoit 
faites de n’y point retourner. Il ne fe vit pas; 
plutôt en prefencc de Cleopatie , qu’ou- 
bliant toutes leurs leçons , il ne fcmgea qu’â 
fatisfaire la vanité de cette Princeflt ; & 11^ 
eut tant de raollefïè ôc tant de complaifânce 
pour elle , qu’il envoya de féconds députez^ 
à Cefar pour lui demander là vie , à des con^ 
dirions fi honceufesj qu'il offrait de la palïèir 
à Athènes comme un fimple particulier > 
pourvu que Cefar aflurât le Royaume d’E- 
gypte à Cleopatre & à Tes enfans. Cette fé- 
conde députation n'ayant pas été plus fàvcK 
rablement reçue que la première , Antoine 

chercher 
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chercha dans la débauche des confblations 
qu^il auroit dû chercher dans fbn courage. 
Et Cleopatre , qui vouloir lui cacher les 
menées avec Cefar , & qui d’ailleurs ne pou- 
voir vivre que dans les plaihrs , étoit bien 
V ailé de le voir plongé dans ces excès fournit 
fant tous les jours de nouveaux aiguillons à 
ià volupté. Ils le regaloient tour à tour , & 
faifbient des fellins magnifiques à l’en vi l’un 
de l’autre j où ils invitoient les Patriciens & 
les Chevaliers Romains , avec les Rois &c les 
Princes étrangers qui le trouvoient à Ale- 
xandrie. 

On ne vit jamais plus de luxe ni plus de 
fbmptuofité. Antoine & Cleopatre diftrî- 
biioient tant d’or & d’argent à la fin de ces 
repas , que plufieurs qui y étoient venus 
pauvres s’en retournèrent riches pour toute 
leur vie. 

Ce fut dans un de Ces fuperbes feftins que 
Cleopatre ayant pris une des perles qui lui 
fervoient de pendant d’oreille , & qui étoient 
d’un prix ineftimable , la fit dilTbudre dans 
du vinaigre , ôc la bût. Elle alloit encore fai- 
re fondre l’autre pour la faire boire à Antoi- 
ne ; mais il s’y oppofa, par la confufion qu’il 
eut de voir détruire dans la fureur de la dé- 
bauche des choies fi prétieufes. Cette perle 
futconfacrée depuis à Venus par Cefàr , qui 
la fit porter dans le temple de cette DeelTe à 
Rome après la viéloire d’Alexandrie , & fut 
eftimée quinze cens mille écus *, Ils 

^ £imc. 
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Us avoient nommé ce honteux genre de 
vie le tombeau des amans unis dans la vie 
& dans la mort “ ; & ils s’abandonnèrent à 
ces excès julques à la Vende de Cefar. 

Nous l’avons lailTe dans Adtiiim , ou il 
recüeilloit le fruit de fa viétoire Elle lui 
gagna non feulement l’Epire , mais encore 
la Lybie > où la nouvelle en fut portée , avec 
les Légions qu’ Antoine avoit dans ces - pro- 
vinces. Gefàr envoya Agrippa à Rome avec 
la relation de ces heureux fucccs ; & pour 
lui , il pallà dans les Ifles de l’Afîe mineure 3 
afin d’y faire reconnoître fbn pouvoir. Ce 
fut dans ce voyage qu’il pardonna à Metel- 
lus 3 qui s’étoit montré un de les plus grands 
ennemis. Etant à Samos il fut voir les pri- 
fbnniers qu’il y avoit fait conduire après la 
bataille d’A6tium : & s’en fàifant lire le rol- 
le , il ks faifoit venir devant lui , félon 
l’ordre qu’ils étoient appeliez : Metcllus 
donc ayant été appellé à fbn tour , on vie 
paroître un venerable vieillard , qui avoit 
laide croître fà barbe & fes cheveux , ôc 
dont le viiâge décharné n’étoit point con- 
noiflàble. C ctoitun Sénateur Romain, qui 
avoit été mis au nombre des Proferits au 
commencement du Triumvirat , & qui de- 
puis les bro'dilleries furvendes entre Cefar & 
Antoine , s’étoit attaché au parti du der- 
nier* 

» Suite d'Apftun. ^ Dion ^ fuit» d'Apfian^ Pii^ 
targue. 
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nier , que toutes les promdlès de Cefar n’a- 
voient pu lui faire abandonner ; mais le fils 
étoit dans le parti oppoic , de il accora- 
pagnoit alors Celar. Il n’eut pas plutôt re- 
connu Ion pere , qu’il courut l’embraiïèr : 3c 
fe tournant vers Celâr : “ Celui-ci, dit-il eft 
» vôtre ennemi , mais il eft aufli mon pere. 
» Je vous demande là grâce pourrécompen- 
>j fe de mes lèrvices , ou fi vous ne m’en ju- 
>1 gez pas digne , je m’offre à mourir pour 
» lui. Cefar répondit qu’il donnoit aux fer- 
vices du fils les juftes reflèntimcns qu’il avoit 
contre le pere. 

Cependant Agrippa ayant fait fçavoîr à 
Cefar que fa prefcnce étoit necelïaire à Ro- 
me , où l’on prenoit ombrage de fa viétoire, 
il s’y rendit auffi-tôt Comme il n’avoit 
pas moins d’agrément dans fon entretien 
que d’habileté , il appaifa les murrtmresque 
les ennemis avoient commencé d’exciter * , 
& alîùra le peuple & le Sénat contre les 
foupçons qu’on vouloit leur donner de fa 
puillance , qui commençoit à n’avoir plus 
de bornes que celles de fa modération. Il 
ne tarda qu’un mois à Rome ^ ^ ÔC fçaehant 
de quelle importance il lui étoit de ne lailïer 
pas la victoire imparfaite , il en partit non- 
obftant l’hiver , & s’étant embarqué il vint 
en Grece , d’où il paflà au commencement 
, du 

* Dhn , fuite d' Appîim , Flutar^ue, ** Suetcaât 
^ Van 714 . 
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da Printems en Syrie *. Il avoir donne ordre 
à fbn armée de s^embarquer dans les ports 
d’Afrique & de (è rendre devant Peluze. 
Cette ville étoit (Itüée Ilir la bouche du Nil 
la plus Orientale , près du lieu ou eft au- 
jourd’hui Dainicte. Celàr , qui vcnoit du 
côté de Syrie , s’étant préfenté devant la 
place , fut joint peu de tems après par la 
flotte qui venoit d’Afrique. Il envoya ibm- 
mer le Gouverneur de lui ouvrir les portes : 
& Seleucus , qui commandoit pour Cleo- 
patre , en ayant à ce qu’on dit re^u des or- 
dres Iccrets , livra la ville ians louffrir le 
flege. De là Cefar vint devant Alexandrie » 
qui eft la bouche Occidentale du même fleu- 
ve , & l’aflîegea. 

Il efperoitde s’en rendre bîen-tôt maître > 
par le moyen des intelligences qu’il entrete- 
noit avec Cleopatre , fur lelquelles il ne 
comptoit pas moins que fur Ibn armée. Mais 
Antoine ignorant les intrigues de cette Prin- 
ceilè , & ne voulant point ajouter foi à ce 
qu’on lui en rapportoit , fè préparoit à une 
vigoureulè defenfè. Il /brtit à la tête d’un 
corps de Cavalerie deux jours après que Ce- 
fareut aflîs fbn camp , mit en pièces tout ce 
qui fè trouva à Ibn paflàge , ruina les batte- 
ries des aflîegeans , & leur Cavalerie étant 
accourue au fecours des gens de pied , il la 
rep'oulla j la mena battant jufques aux por- 
tes' 

* VJott, ftiîte d''^^pîan i Plufarq^ae , Suetoae^ 
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tes du camp , & rentra victorieux dans Aie- 
xandrie. Mais c’étoit le dernier eftorc d’une 
vertu mourante ) qui acheva d’épuilèr dans 
cet exploit ce qui lui reftoit de forces & de 
rellèntiment pour la gloire. Car au lieû de 
profiter de cet avantage j & de penler fé- 
ricujfèment à fa défenfe , en oblervant les 
actions de Cleopatre qui le trahilïoit , il vint 
tout armé le jetter à fes pieds & lui baifer 
les mains. On entendit enlîiite tout le pa- 
lais d’Alexandrie retentir d’acclamations, 
comme lî le fiege eût été levé : & Cleopatre 
qui ne cherchoit qu’à amulêr Antoine , fit 
préparer un magnifique r^as , fe mettant 
avec lui à table , où -ils paflerent le refte du 
jour & toute la nuit, Antoine ayant remar- 
qué parmi les Officiers qui étoient dans la 
fallc un Cavalier qui s’étoit diftingué dans 
le combat , il l’appella & le fit allèoir au- 
près de lui. Cleopatre, qui le vouloir gagner, 
lui fit prefènt d’un calque & d’une cuirallè 
d’or d’un ouvrage exquis , & l’envoya la 
même nuit à Cefar , pour lui donner avis de 
ce qu’elle feroit le lendemain , ayant réfolu 
de lui livrer fa flotte , & Antoine lui même , 
fi elle pouvoir le faire tomber dans le piège. 
Pour executer ce deflèin elle feignit de ibu- 
haiter que lôn armée navale , fur laquelle " 
elle n’avoit fait embarquer que des Alexan- 
drins & des Phéniciens , en vint aux mains 
avec celle des ennemis ; & elle y fit conlên- 
tir Antoine , qui n’avoic de mouvemens 

que 
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que ceux qu’elle lui inipiroit. Elle fie donc 
iortir les vaillèaux rangez en bataille , An- 
toine les fuivanc le long du rivage à la tete 
d’un clcadron , afin d’ob/erver la contenan- 
ce des ennemis. Mais il fut bien étonné de 
\'oir l’Amiral de Cleopatre bailfer le" pavil- 
lon lorlqu’il fut à portée de celui de Celar , 
& lui livrer toute fa flotte *. Cette trahilon 
ouvrit les yeux à Antoine , & lui fit ajouter 
foi , mais trop tard , à ce que fes amis lui 
avoient dit des perfidies de la Reine. Dans 
cette extrémité il Ce Ibuvint encore de Ion 
courage , & envoya défltr Cefir en combat 
flngulier. Mais Celar fit réponlè , que fi 
Antoine étoit las de vivre , il avoir d’autres 
moyens pour mourir. Antoine fe voyant 
mocqué de Cefar & trahi de Cleopatre ren- 
tra dans la ville , ôc fut encore en entrant 
abandonné de toute la Cavalerie. Alors 
plein de rage & de délelpoir , il courut au 
palais dans le delïcin de le venger de Çleo- 
patre , mais il ne la trouva point. 

Cette artificieule Princelle , qui avoir pré- 
vu ce qui arriva , voulant le dérober à la co- 
lère d’Antoine y s’étoit retirée dans le quar- 
tier où étoient les tombeaux des Rois d’E- 
gypte , qui étoit fortifié de bonnes murail- 
les , & dont elle avoir fait fermer les portes. 
Elle y avoir fait porter fon or , fon argent , 
fes pierreries , fes meubles précieux , & 

quantité 
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quantité de parfums & de bois aromati- 
ques , copime il elle eût eu dellein d’en fai- 
re un bûcher , fur lequel elle eût voulu fe 
confumer avec toutes ces richeflès. Elle fit 
donc dire à Antoine , que préférant une mort 
honorable à une honteufe captivité j elle 
s’étoit donnée la mort au milieu des tom- 
beaux de ies Ancêtres , où elle avoit aulTî 
dioifi fa fépulture. Antoine trop crédule ne 
fe donna point le loifir d’examiner une nou- 
velle qui lui devoir être fiifpeéte , après tou- 
tes les infidelitez de Cleopatre ; &: frappé 
de l’idée defamo*, il palîà tout d’un coup 
de l’excès de la colère dans les tranfports de 
la douleur j & ne longea plus qu’à la iuîvre 
dans le tombeau. Ayant pris cette furieule 
rélblution , il s’enferma dans la chambre 
^vec un efclave , ôc s’étant fait ôter fa cui- 
rallè , il lui commanda de lui enfoncer le 
poignard dans le lèin ; mais cet efclave s’en 
perça lui même , ÔC tomba mort à fes pieds. 
Antoine admira fon courage , ôc après lui 
avoir donné les loiianges qu’il méritoit , il 
s’enfonça Ibn épée dans le corps , & tomba 
fur le plancher dans un ruilîèau de fon fang 
qu’il mêla avec celui de fon efclave. Il arri- 
va dans ce moment un Officier des gardes 
de la Reine * , qui lui venoit dire qu’elle 
ctôit vivante , foit que Cleopatre fe fut re- 
pentie par un mouvement d’amour , ou de 

compaffion, 
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compafllîon , de lui avoir fait annoncer une 
fautîe nouvelle , donc elle fe douta bien que 
Pévenement feroit tragique ; Toit que ve- 
nant à longer qu’elle alloic tomber encre les 
mains de Cefar , elle commençât à regretter 
>\ntoine , ne prenant pas une entière con- 
fiance aux promeflès de Cefar , joint qu’é- 
tant generales , elles n’etoient pas capables 
de l’alïûrer. 

Quoi qu’il en ibît , Antoine n’entendic 
pas plutôt prononcer le nom de Cléopâtre 
qu’il revint de Ibn cvanoiiilïèment , & ap- 
prenant qu’elle étoit vivante , il Ibulfrit 
qu’on pansât fa blellùre , & le fit eniiiite 
porter à la forterelîè où clic ctoic enfermée. 
Elle ne put voir Antoine couvert de Ton 
lang , & la mort peinte fur le vifigc , lui 
tendant les bras & la conjurant de recevoir 
lès derniers Ibupirs, fans en être attendrie & 
fans jeteer de douloureux cris. Cependant 
elle ne voulut point permettre qu’on ouvrît 
les portes pour le faire entrer^ craignant une 
furprile j Sc il fallut qu’il fe fit monter par 
la fenêtre avec des cordons qu’on lui jetta , 
que la Reine aidée de les femmes tiroit elle 
même. Ayant ainfi gagné la fenêtre il fut ti- 
re dans la chambre > & ne donnant prefque 
plus aucun figne de vie. On le porta fur un ' 
lit J où la Reine le vint embralîcr , efluyant 
avec ion mouchoir le fmg qui fbüilloit fbn 
vifâge , qu’elle baignoit de lès larmes , & 
l’appellant fon cher Prince , Ton cher Sei- 
gneur, 
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gneiir j de Ton cher Epoux. En failant ces 
triftes exclamations elle coupoit les che- 
veux d'Antoine , fuivant la fuperftition des 
Payens y qui croyoient Ibulager par là ceux 
qui mouroieut d’une mort tragique *. Ainlî 
Cleopatre , qui n'avoit point eu d’horreur 
d’offrir à Cefâr la tête d’Antoine pour fè 
maintenir à ce prix dans fon Royaume , ne 
le put voir mourant fans s’affliger extraordi- 
nairement Antoine ayant repris Tes fens , 
ëc voyant l’affliction de Cleopatre , lui dit 
pour la confoler , qu’il mouroit heureux , 
puifqu’il mouroit entre les bras , &c qu’au 
refte il ne rougilloit point de fa défaite , 
n’étant point honteux à un Romain d’être 
vaincu par des Romains. Il l’exhorta enfui- 
te à fauver fa vie & fbn Royaume , pourvu 
qu’elle le pût faire avec honneur , & à fc 
donner garde des traitres de fa Cour , aiiflî 
bien que des Romains de la fuite de Cefar , 
ne fè fiant qu’à ProcLileïus. Il expira en ache- 
vant ces paroles , &c dans le même tems Pro- 
cule'ms arriva , qui venoit voir quelle feroit 
rifliie d’une avanture fl tragique. Ayant re- 
marqué dans la chambre l’épée dont Antoi- 
ne s’étoit tué J il la prit , fans que Cleopatre 
préoccupée de fà douleur y prît garde , &c 
La porta à Celar , lui racontant comme la 
chofe s’étoit pallce. Au récit d’un événement 

fi 
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Tl fîirprenant , & à la vûë de l’cpée teinte du 
iang d’Antoine , Celât eut de la peine à re- 
tenir lès larmes devant ceux qui étoient pre- 
fens à ce dilcours j & quand Proculeïus 
eut celïc de parler j il entra dans Ibn cabi- 
net , où n’^ant point de témoins de les ac- 
tions il ne le contraignit plus , donnant un 
cours libre à lès pleurs. Il fît voir dans cet- 
te occafîon la bonté de fon naturel , 5c qu’il 
n’avoit fait la guerre â Antoine que par un 
motifde gloire & d’ambition, dont les grands 
hommes ont de la peine à le défendre, cC 
non par des mouvemens de haine & de cruau- 
té, auxquels il n’y a que les petits courages 
qui Ce laillènt emporter. Car oubliant tou- 
tes les injures qu’il en avoir reçues il regret- 
toit là mort , & en pleurant le nommoit Ibn 
frere , Ibn collègue , & le compagnon de les 
viëloires. Etrange déreglement , après tout, 
de l’efprlt des hommes , qui perlecutent vi- 
vans ceux qu’ils pleurent après leur mort I 
Ainlî mourut Antoine âgé de cinquante- 
cinq ans , qu’il pallâ dans la réputation 
d’un des plus grands Capitaines de Rome , 
julqu’à ce qu’étant devenu amoureux de 
Cleopatre, il lailfi amollir Ibn courage dans 
ks délices de fa Cour , & après avoir perdu 
toute la gloire qu’il avoit acquilè , il perdit 
enfin la vie par un foible & honteux délef- 
poir. Digne par la valeur de partager l’Em- 
pire avec Cefar , s’il ne s’en fut pas rendu in- 
digne par fon intempérance. 

Tmfi , V Cefar 
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Cefar délivré d’Antoine ne penia plus qu’à 
ménager Cleopatre * , qu’il fouliaitcoic avec 
paflion de mener en triomphe à Rome. Mais 
appréhendant qu’elle ne prévint cette honte 
par fa mort ^ & qu’elle ne fit périr avec elle 
tous les tréfbrs qu’elle avoit fait porter dans 
la fortereilè où elle s’étoit retirée i il lui en- 
voya Proculeïus , pour l’aflùrer quelle n’a- 
voit rien à craindre de fa part , ôc qu’il aii- 
roit loin d’elle & de les enfans. Il le prépara 
enluite à entrer dans Alexandrie 3 dont per- 
fbnne n’étoit plus en état de lui dilputer la 
conquête. Il en trouva les portes ouvertes , 
Ôc tous les habitans dans une extrême conf- 
ternation , ne Içachant ce qu’ils avoient à 
craindre ou à elperer. Etant monté au palais, 
il s’alfit fur un tribunal qu’il fit élever , ÔC 
voyant ce peuple barbare profterné à terre , 
il leur commanda de fe lever. Puis il leur 
ditj qu’il leur pardonnoit pour trois railbns : 
la première , à caufe d’Alexandre le Grand 
leur fondateur ; la fécondé , à caule de la 
beauté de leur ville ; ôc latroifiéme , à caulc 
d’Arius l’un de leurs citoyens > dont il elH- 
moit le mérité ôc le fçavoir. En effet , il lui 
fit tant d’honneur qu’il voulut qu’il marchât 
à fes cotez par les rues d’Alexandrie, ôc qu’il 
fut à fa main droite : tant il avoit d’eftime 
pour les gens de Lettres , qui font en effet 
les Hérauts de la gloire des Grands Hom- 
mes, 
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ïôes J & qui la conlacrent à rimmortalitc. 

Cependant Proculeïus s’acquittoit de fa 
-commillioii auprès de la Reine , qui d’abord 
ne demanda rien à Cefar que la permiflion 
d’enfevelir Antoine. Plufîeurs Rois de l’Afîc 
qui lui avoient obligation de leurs Royau- 
mes J ou qui en avoient reçu de grands bien- 
faits , fe trouvant alors à Alexandrie , fou- 
liaitoient de faire la dépenfe de les funérail- 
les : mais Cleopâtre leur fut préférée j & An- 
toine reçut par fês mains l’honneur de la fe- 
pulture J comme il l’avoit fbuhaité par fbn 
teftament. Elle n’épargna rien pour la ren- 
dre magnifiquejflîivant la coutume des Egyp- 
tiens, qui ne font pas moins fbmptueux dans 
ces ceremonies funèbres que dans leurs au- 
tres fblemnitez. Elle fit embaumer fbn corps 
avec les parfums les plus prérieüx de l’Orient, 
di lui fit drelTèr un fuperbe Maufblée parmi 
les tombeaux des Rois d’Egypte, 

' Cefàr ne nrouva pas à propos de voir Cleo- 
pâtre dans lés premiers jours de fbn deuil î 
mais lorfqu’il crut le pouvoir faire avec 
bienfeance> îl fê fit introduire dans fa cham- 
bre 5 apres lui en avoir demande la permif. 
fion, voulant par les égards qu’il avoir pour 
elle lui cacher fbn delïèin. Elle fbuhaitoit 
cette entrevue avec plus d’impatience que 
Cefàr î mais leurs fins croient bien differen- 
tes. Cleopâtre , qui s’étoit maintenue dans 
la pofTèfîîon du Royaume d’Egypte par l’a- 
icnour qu’elle avoir donné à Jules Cefàr , ôç 
^ ’ y ij depuis 
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depuis à Antoine , ne dé/elperant pas de pou- 
voit encore enflammer le cœur d’Oftave Ce- 
Ùlv 3 défiroitde le voir : & Celàr , qui vou- 
loir la tromper par des honnêtetez & 'des 
complimens , étoit bien aile de lui rendre 
une vifite. Elle le reçut dans une cliambre 
pleine des portraits de Jules Cefàr. Il y en 
avoit aullî un lur le lit de repos où elle etoic 
couchée > & d'où elle le leva auflîtôt qu’elle 
vit entrer Celàr , & voulut le jetter à les 
pieds ; mais il ne le permit pas 3 & l’ayanc 
obligée à le mettre llir Ibn lit , il s’allît au- 
près d’elle. La négligence de Ibn habit , qui 
n’étoit qu’une robbe de chambre fort lîm- 
ple , pour témoigner Ibn deiiil & le change- 
gementdc la fortune , ne lui failbit rien per- 
dre de là beauté , qui au travers de cette 
obfcuritc ôc de cette triftelïè ne paroilibît 
que plus vive & plus brillante. Elle eût bien 
voulu que Celàr eût été touché » & pour l’en- 
gager par un exemple lenflble : Seigneur , 
lui dit-elle , après qu’il eut pris là place , ôc 
lui montrant les tableaux de Jules Celàr , 
voilà les images de celui qui vous a adopté 
pour vous faire llicceder à l'Empire Romain, 
Sc à qui jé luis redevable de ma couronne. 
Puis tirant de Ton -lêin les lettres qu’elle y 
avoit cachées , voilà aulfi > continua-t’elle 
en les baifant, les chers témoignages de Ibn 
amour. Elle en lût enlliite quelques-unes des» 
plus tendres , accompagnant cette leéluro 
de paroles coiichantes & de regards paflion^ 

• ^ -J 1" nez/ 
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fiez. Mais elle employa inutilement tous ces 
artifices , ôc Ibit que, les charmes n’euiîcnt 
plus le pouvoir qühls avoîent eu dans fà jeu- 
nelTè 3 ou que l’ambition fut la paflion domi- 
nante de Cefàr , il ne parut point touché de 
fa. vue ni de Ibn entretien ; fe contentant de 
l’exhorter à avoir bon courage , & l’alïuranc 
de fes bonnes intentions. Elle s’apperçut bien 
de cette froideur , dont elle tira un mauvais 
augiu'e ; mais diffimulanc fbn chagrin &C 
changeant de difeours , elle le rcnvercia des 
complimens que ProculeYus lui avoit faits 
de fa part , & qu’il lui faifbit l’honneur de 
lui renouveller lui même. Elle ajouta qu’en 
revanche elle vouloir lui mettre entre les 
mains tous les tréfbrs des Rois d’Egypte , lui 
demandant feulement la permifîîon d’y pren- 
dre quelques joyaux dont elle vouloir faire 
prefent à Livie & à Oétavie. 

Cette converfâtion fiit un peu troublée 
par une avanture qui a quelque chofê de fin- 
gulier ; car dans le moment que Cleopatre 
remettoit à Cefar les tréfbrs de la couronne, 
avec un mémoire desdiverfes efpeces qu'il ÿ 
devoir trouver , un des Tréfbriers de cette 
Reine , nommé Seleucus , entra dans la 
chambre , & dit à Cefar que Cleopatre lé 
trompoit , l’inventaire de fès joyaux n’étanc 
point fidelle , & ayant caché fes plus belles 
pierreries. Cleopatre ne put foiiffrir l’indi- 
gnité de ce reproche de la part d’un de fès cf^ ' 
cLaves , ôc fans être retenue , ni par la pre- 
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fcnce de Cefàr , ni par la confidération de 
fa propre dignité , elle fe jetta fur Seleiicus 
lui donnant plufieurs coups dans le vifàge. 
Cefar trouva quelque chofè de fi plai/ant 
dans cet emportement , qu'il ne put s’emw 
pêcher d’en rire ; & Cleopatre qui en eut de 
la conflifion , lui en fit des excules. Après de 
nouveaux compliraens de part &c d’autre ils 
fe Icparerent , Celar croyant avoir trompe 
Cleopatre j mais il en fut trompé lui mê-- 
me. 

Car cette Reine qui toute voluptuciile 
qu’elle étoit, ne laiflbit pas d’avoir une gran- 
deur de courage digne de là nailïànce a pré- 
feroit la mort à la honte d’être menée capti- 
ve à Rome, & ayant bien remarqué que Cc- 
iar avoir dellèin de la faire fervir d’ornement 
à fbn triomphe j elle ne longea plus qu’à 
mourir pour éviter cette infamie. Elle 1^ 
voit bien qu’elle étoit oblèrvée par les gar- 
des qu’on lui avoit donnez , qui Ibus pré- 
texte de lui faire honneur la luivoient par- 
tout , & que d’ailleurs le tems prelTbit , le 
jour du départ de Celàr approchant. Pour le 
tromper donc encore mieux, elle le fit prier 
qu’elle pût avant que de partir aller rendre 
fes derniers devoirs au tombeau d’Antoine , 
& prendre congé de lui. Celàr lui ayant ac- 
cordé cette permiffion , elle y fut effective- 
ment , mais ce fut pour baigner ce tombeau 
de les larmes , & pour alîurer Antoine qu’el- 
le alloit bientôt lui donner une preuve plus 
certaine de Ibn amour. Après 
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Après avoir prononcé ces triftes paroles, 

Î ju’eile accompagna de fes pleurs & de lès 
oupirs, elle fit couvrir le tombeau de fleurs, 
& revint dans la chambre i où pour mourir 
comme elle avôit vécu elle ibom au bain,&; 
du bain à la table , ayant ordonné qu’on lui 
Servît un repas délicieux. Au lever de la ta- 
ble elle écrivit un billet à Cefàr , & s’étant 
mile fur un magnifique lit de repos de bro- 
card d’or , elle demanda une corbeille où il 
y avoir des figues qu’un payfan venoit d’ap- 
porter. Elle la mit auprès d’elle , & un mo- 
ment après on la vit iè coucher fiir fbn lit 
comme h elle fc fut endormie. Mais c efi: 
que l’afpic (^ui étoit caché parmi les fruits, • 
l’ayant pique au bras qu’elle lui avoir tendu, 
le venin avoir auflîtôt gagné le cœur , & l’a- 
voit tüée fans douleur & fans qu’on s’en ap- 
perçût. Les gardes avoient ordre de ne rien 
îaiflèr paflèr qui ne fut vifité exaélement, 
tnais ce payfm travefti , qui étoit un fidelle 
ferviteur de la Reine , joiia fi bien fon per- 
Ibnnage , & il parut fi peu d’apparence de 
tromperie dans un panier de fruits , que les 
gardes le laiflèrent entrer ; de forte que tou- 
te la prévoyance de Cefar lui fut inutile. 

Il ne douta point de la réfolution de 
Cleopatre , après avoir lù le billet qu’elle 
lui avoir écrit, pour le prier de permettre 
que fbn corps fut mis auprès de celui d’An- 
toine dans un même tombeau : & il dépêcha 
promptement deux Officiers pour la préve- 
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nir. Mais quelque diligence qu’ils pûiîènr 
laire, ils la trouvèrent morte. Ils virent feu- 
lement en entrant dans la chambrtf une de 
les femmes * qui lui accommodoit fbn dia.. 
deme j comme elle l’avoic ordonné j & une 
autre à Tes pieds qui rendoit les .derniers fbu- 
pirs. Etonnez d’un fî étrange fpeétacle j ils 
demandèrent à celle qui habillôit la Reine 
lî c’étoit-là une bonne adtion ? Oui certes, 
répondit cette femme , avec une grandeur 
de courage qu’on n’auroit pas attendue d’u*- 
ne Cour fî efféminée ; oui , c’eft une aétion, 
digne d’une Reine , qui a fçu par une gene- 
reufe mort fè dérober à l’orgücil des Ro- 
mains & au triomphe de Cefar , qui n’aura 
pas la joye de voir attachée à fbn char l'he- 
ritiere de tant de Rois. En achevant ces pa- 
roles elle tomba elle même fans vie aux pieds 
de fa maîtrefïè. 

Cleopatre mourut à l’âge de trente-huit 
îins , dont elle en avoit régné dix-fèpt avec 
beaucoup de réputation ôc de gloire. C’étoit 
une des plus belles & des plus galantes Prin- 
celïès du monde. Elle fit connoître par tou- 
tes les aétions de fa vie qu’elle avoir beau- 
coup d’ambition , & fà mort témoigna 
qu’elle ne manquoît pas de courage. Mais 
elle eft principalement renommée par les 
charmes de fa beauté & par les agrémens de 
fon cfprit. Jules Cefar fut le premier qui ea 

rellèntit 
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reflèntic la puillànce , & il eue bien de la 
peine à s’en détacher. Il en eut un fils, nom- 
♦ mé Cefarion , &il paya les faveurs de cette 
Prinedîè du don qu’il lui fit du Royaume 
d’Egypte après la mort de Ibn frere Ptolo- 
mée ,au lieu de le réduire en province & de 
le réiinir à l’Empire. Elle donna enfuite de 
l’amour à Antoine ,• & bien qu’elle ne fut 
plus jeune > elle fe rendit maîtreflè abfolüe 
de (on cœur. Elle prétendoit encore à la 
conquête de celui d’Oétave Cefar,& n’ayant 
pu en venir à bout , elle chercha dans Ton 
courage un jfêcours qu’elle ne trouvoit plus 
dans fa beauté. 

Celar fut fâché que la mort de cette Reine 
lui eût ravi le plus beau ipedacle de fbn 
triomphe; mais il admira qu’une Prince lïè 
fl voluptueufè eût été capable d’une telle ré- 
jfolution. Il ne lui accorda pas feulement la 
grâce qu’elle lui avoit demandée , d’être en- 
févelie auprès d’Antoine , il voulut encore 
faire les frais de fes funérailles , laillànt feu- 
lement aux Egyptiens le foin d’ordonner 
toutes chofes félon la coutume du païs, avec 
une magnificence qui fut digne d’une fi 
grande Princefïè. Il honora auflî la fidelité 
de les deux femmes qui avoient voulu mou- 
rir avec elle J & leur fit bâtir un riche tom»- 
beau auprès, de celui de leur Maîtreflè. U 
prit encore foin de fes ftatües défendit 

aux fbldats'de les abattre* On dit qu’un des 
jfcvoris de Cette Reine en avoit rachetté la 
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ruine parle prix de fix cens mille écus : excm-^ 
pie rare , fi cela eft veritable> de l’amour & 
de la fidélité d’un courtilàn. Pendant que* 
Cefar conlèrvoit les ftatiies de Cleopatre il 
faifbit abattre celles d’Antoine. On a de la. 
peine à comprendre laraifon d’un traitement 
fi different j car on ne peut pas dire que lorfi 
qu’il relevoit les ftatiies de Pompée & de- 
Bmtus,comme il fâifbit en plufieurs endroits,, 
il eût pris plaifir à détruire celles d’Antoine,, 
avec qui il avoit eu des attachemcns plus, 
étroits qu’avec ces deux Chefs de parti, 8c 
à la mort duquel il venoit de donner des lar- 
mes qui n’étoient point fiifpe<ftes.ïl y a donc 
bien de l’apparence qu’il en ufa ainfi , pour- 
ne lailler point de monumens de l’amour 
qu’Antoine avoit eu pour Cleopatre , l’efti- 
mant injurieux à leur alliance , & honteux à- 
Antoine lui même. 

Il ne fit pas un même traitement à tous les- 
cnfens d’Antoine , ni à tous ceux de Cleo^îa- 
tre. Il fit mourir l’aîné des enfans qu’Antoî- 
ne avoir eus de Fulvie * , bien qu’il eût été' 
fiancé à Julie par le traité conclu entre Cefar 
, & Antoine à Tarente j & il donna au con- 
traire à fon cadet , nommé Jules , la part 
4es biens de fon pere , foit à caufè du nojn. 
qu’il portoit , foit parce qu’il croüvoit en lui 
des inclinations moins dangereufes qu’eA 
fon aîné. Cleopatre avant que de fe donner 

la ' 
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la mort avoit voulu fauver Celariom qu’elle 
a voit confié à Rhodon l’un de (es domefti- 
ques pour le mener auRoi d’Ethiopie j mais 
ce perfide le ramena à Celar , qui le fit mou- 
rir , fur un mot que lui dit Arius ; car l’ayant 
confiilté fur la deftinée de ce jeune Prince» 
Arius lui fit cette réponfe. Pluralité de Cefars 
n'eft pas bonne. Mais il épargna Alexandre ôc 
Ptolomée , que Cleopatre avoit eus d’Antoi- 
ne , & trouva bon qu’ils fiaflênt fiancez avec 
deux filles qu’ Antoine avoit eues d’0<5tavie» 
leur reffituant en faveur de ce mariage les 
biens de leur pere qui avoient été confilquez, 
La jeunefiè des parties empêcha la con/bm- 
mation du mariage, & les deux filles d’06la- 
Vie épouferent depuis , l’une Domitius , & 
l’autre Drufus fils de Livie. Cependant ces 
fiançailles font voir que les Romains ne pré- 
tendoient pas qu’il y eût eu de mariage en- 
tre Antoine & Cleopatre , autrement ils 
n’eullènt pas approuvé que les deux fteres 
eulïènt époufe les deux fœurs , eux qui Ce- 
choquèrent depuis fi fort du mariage de 
l’Empereur Qaude avec Agrippine la nièce. 
,Si ce n’eft qu’on veuille dire que confidéranc 
la naillànce des deux Princes, ils eurent plus 
d’égard aux coutumes des Egyptieris qui au- 
torilbient ces mariages , qu’aux loix des Ro- 
mains qui les défendoient.* Celàr maria auflî 
la jeune Qeopatre avec le Prince Juba fils 

^ Dùru 
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du Roi de Mauritanie , auquel il confirmé 
en confideration de ce mariage la pollèflîon. 
du Royaume de fon pere, & il y ajouta mê- 
me de nouveaux Etats. 

Il ne faut pas que nous fortions d’Alexan- 
drie 3 fans avoir accompagné Cefàr à la vi- 
fite qu’il rendit au tombeau d’Alexandre le 
Grand qui étoit bâti dans le milieu de la 
ville , où le cqrps de cet illuftre Conquérant 
repofoit dans un cercueil d’or maflîf. Après 
qu’il s’cn fut approché avec relpeâ: , il le 
couvrit de fleurs, & mit defliis une couronne 
d’or, pour témoigner l’hommage qu’il ren- 
doitàfa vertu. Alexandre lui même enavoit 
rendu un femblable aux cendres de Cyrus. 
On dit que ce fepulcte d’Alexandre fubfifte 
encore aujourd’hui dans les ruines d’Alexan- 
drie , à la referve du cercueil d’or , que l’a- 
varice des hommes a enlevé ** , comme fl le 
tems qui confurae tout avoit refpeété les 
cendres de ce Héros. Mais les Turcs , donc 
la barbarie confond les tems & les perfonnes, 
en ont fait le fépulcre un Saint , qui vivoit,, 
difent-ils , dans les premiers flécles dumon- 
- de , & ils y vont en pèlerinage en grande 
dévotion» 

Comme Cefàr vifitoit le tombeau d’Ale- 
xandre , les Egyptiens qui l’avoient accom- 
pagné lui demandèrent s’il ne fbuhaitoit pas 
anfïi voir les tombeaux des Ptolomées j mais 

il- 
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îl leur répondit , qu’il avoir voulu voir un; 

Roi > ôc non pas des morts ; témoignant pat 
là que c’étoit au mérité d’Alexandre qu’it 
faifoit honneur, Sc non à la couronne. D’am- 
très s’en^rdîànt de le mener au temple d’A- 
pis , il leur dit qu’il honoroit les Dieux , ôc 
non des boaiis *. 

Dans le tems que la mort cnievoit à l’E- 
gypte la plus galante Reine qui ait jamais, 
été , elle privoit Rome d’un des plus agréa- 
bles elprits de Ibn fiécle. C’étoit le célébré-- 
Catullci dont les poëlîes font encore aujour- 
d’hui les délices de ceux qui aiment ce genre- 
de Lettres. 

Mais il ne faut pas oublier deux monm 
i-nens célébrés des victoires d’A(5tium.& d’A- 
lexandrie : le premier cfè la ville de Nico- 
polis ^ , que Cefar fit bâtir vis-à-vis d’Aétium. 
de l’autre côté du détroit , lequel conlerve 
encore aujourd’hui dans ce qui en- relie , la ♦ 
gloire de Ibn fondateur & le Ibuvenir de la ' 
viéloire. L’autre eft l’honneur que rendirent 
à Ce^ ceux d’Aéliura & d’Alexandrie , qut 
commencèrent à compter leurs années du 
mois de lèptembre, en mémoire de la batail- 
le navale gagnée llir • Antoine le deuxieme 
jour de-ce mois-là ; monument qui s’eft eon- 
îèrvé IHongteras dans, Alexandrie , que cette 
Epoque s’oblèrvoit encore du. tems des Em-? 

pereura 

* Dieu Apis éioit reprefenté fous la figure d’um 
Icutf. ' C'efi à dire, ville de l^vi&oît£{- 
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pereurs Chrétiens qui regnoient dans l’(% 
rient*, comme cela paroit par d’anciens, ca- 
nons de la Pâque Chrétienne des Eglifes de 
ce Patriarchat. 

Apres toutjles. victoires d’Aéiruni& d’A- 
fexandrie furent plus confîdérables par la 
fuite qu’elles eurent , que par les choies qui 
s’y executerent ; & l’habileté de Ceiar y eut 
plus de part que fa valeur. Il vit pendant 
cinq ans les grands préparatifs d’Antoine 
fans s’en étonner , pareequ’il l^voit bien 
que fbn cœur corron^iu par l’amour & par 
k débauche ne pourroit faire un bon ufàge 
de fa flotte ni de fes armées ; mais il fmt faire 
peur au Sénat de cette puîflànce,& leur fai- 
fànt appréhender qu’Antoine ne tranfportât 
l’Empire à Alexandrie , il les empêclia de 
voir qu’il l’ufurperoit lui même dans Rxime, 
après avoir défait Antoine, l’unique compé* 
♦ tireur qui lui reftoit. Il fit valoir Pàrgüeil 
de Cleopatre comme s’il eût été dangereux 
à la République , & trouva dans lès vanitez 
d’Antoine , quoiqu’elles fullèntplus ridicu- 
les que criminelles , des fujets de plainte & 
d’injure pour le peuple & le Sénat; fl fe fer- 
rit de la vertu d’Oétavie pour le rendre plus 
odieux pareequ’il la maltraitoit , & pour 
achever de le perdre il fit paroître un tefta- 
ment veritablc,ou fuppofcjqui le fit déclarer 
ennemi de l’Empire, fl lui débaucha fès prin- 

cij^auit 
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cîpaux Capitaines , Ôc entretint des corres- 
pondances avec Cleopatre elle raênre , qui' 
lui livra le Royaume d'Egypte , qu' Antoine 
auroit pu. défendre s'il n'a voit pas été trahi.. 
Le courage de Cefar ne laillà pas de paroi- 
Ere dans les occalîons , &c ce fiit une aétiotv 
bien hardie > de venir avec deux cens cin- 
quante voiles affieger dans le golfe d'Ain- 
hracie les ennemis qui l’occupoiént avec 
cinq, cens navires plus grands que les fiens», 
& a\xc plus de troupes que lui. Mais la va- 
feur & l’experiénce d’Agrippa contribuèrent 
extrêmement à luifiiire reraportèr la victoi- 
re. Cefar pratiqua dans cette guerre plus, 
qu’en aucune autre la maxime de fe bâter 
Lentement, laillànt faire tous les mouvemens 
à Antoine, &: on ne levita^rque lorlque 
les ennenâs le forent mis en mer avec une’ 
flotte formidable. Mais il montra autant de 
diligence dans l’execiitibn, qu’il avoit fair 
pàroître de prudence & de reteniic' dans les. 
délibérations. Sa flotte fot auflîtôt prête que- 
celle d^ Antoine , qui s’en vit aflîégé dans le 
détroit où il avoit jette- l'ancre. La guerre- 
d'Alexandrie fiflvit de bien près celle d’Ac- 
tium. Célâr attendit à peine la fin de l’hiver 
pour paflèr en Egypte i. & il termina eifc 
moins d’un an ces deux grandes guerres*, 
dans lefquelles il acheva d’opprimer fa Re,- 
piJbliqi^ie * fous prétexte de la défendre, 
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Livre Second. 

C Efarj avant que de retourner à Ronrei, 
iejourna quelque rems à Alexandrie * ». 
pour établir Ion autorité dans le Royaume 
d'Egypte , dont cette fameulê ville étoit la 
Capitale. Il voulut aullî réparer les délbr- 
dres caulez par le Nil j pareequ’on n'avoic 
point pris foin de lès canaux ;& le travail 
étoit allez important pour mériter là pre-, _ 
fence & Ibn application. Il fit donc relever 
les digues & nettoyer les folles, afin de don- 
ner à ce fleuve le cours & la pente qu’il doit 
avoir pour humedter les grandes plaines de 
ce Royaume , qui leroit brûlé par les ardeurs" 
du Soleil làns ce lècours extraordinaire , qui 
fbpplée au défaut de la.pluyejlaquelle y tom- 
be rarement , & qui n’eft jamais allez abon- 
dante pour arrofer les terres. Mais ce miraj. 

culeux 
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culeux déboidement ne manque point de, 
venir tous les ans avec une telle abondance^ 
qu’il couvre toutes les campagnes, & qu’il y 
* laillè toute la fraîcheur & toute la graille 
qui leur efl: necellàire pour les rendre fertiles. 
On dit que le défaut d’inondation cft non 
feulement une caufê de ftérilité dans toute 
l’Egypte, mais encore un préfàge de quelque 
, grand malheur j & on remarqua que les eaux 

avoknü fort peu monté l’année que Pompée 
avoit été alîàfliné par les ordres de Ptolo- 
mée , chez lequel il fe retiroit après la ba- 
taile de Pharfàle , & qif elles n’avoient point 
monté du tout l’année qu’Antoinc & Cleo- 
pâtre étoîent morts. C’eft fans, doute uns 
fuperftition ; mais il eft certain que les ter- 
res ne peuvent rien rapporter fi le Nil ne le», 
a inondées. Ceft ce qui obligea Cefar,qui 
fçavoit la véritable caufe qui avoit empêché 
ce fleuve defe répandre à L’ordinaire , de re- 
médier à ce défbrdre. Il employa les fbldats- 
à un ouvrage fî utile , qu’il n’entreprit point 
par un eiprit de vanité , mais par la confidc-- 
ration du bien public-.. 

Il fit aufli de ierieufès réflexions fur la 
gouvernement d’un Royaume fl riche & 
d’un fî grand commerce , qui pouvoir par le 
voifînage que la mer Mediterranée lui don- 
ne avec l’kahe , aporter de grands biens, oii\ 
caufer de grands maux. Ces confiderations. 
le portèrent à en confier l’adminiftration à: 
un Chevalier Romain , plutôt qu’à un Sena- 
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tear,dontle crédit & les alliances luiétoîent 
iufpedes dans un pofte iî dangereux. Ce fut 
pour cela qu’il choifit Cornélius Gallus , qui 
à peine ctoit Chevalier Romain , & qu’il fit 
depuis un decret /blennel qui n’excliioit pas 
feulement les Patriciens de ce gouvernement» 
mais qui leur en défendoit même l’entrée t 
decret qui a doré julqu’au tems de l’Empe^ 
reur Severe. 

Après avoir rétabli le cours du Nil & 
laiflé les ordres necelïàires pour le gouver- 
nement de l’Egypte , il en partit pourfe ren- 
dre en Grece » où il Icjourna quelques mois>. 
& vint enfiiite à Rome recevoir les honneurs 
que le Sénat lui avoir décernez. Ils ordon- 
noient par leur decret que toute la ville ibr- 
tiroit au devant de lui » hommes femmes dc 
enfans ians exception , les Veftales même, 
qui avoient ordi'e de raarcl-jer enproceflîon' 
chantant des hymnes à ion honneur. Le de- 
cret portoit qu’on chanteroit auflî ces hym- 
nes dans les temples immédiatement après 
ceux qu’on chantoit à l’honneur des Dieux. 
Ils volioient encore des jeux de cinq ans en 
cinq ans , pour renouvel 1er la mémoire des 
viétoires d’Aèbium ôc d’Alexandrie. Ils ajou- 
toientque les proües des navires qui avoient 
été pris à la bataille feroient attachées dans 
la place de Rome où l’on rendoit la juftice, 
& où l’on érigea un cropliée des dépouilles 
' - des 
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tîes ennemis , avec cette inferiprion * ; Ceji 
là un monument e'ternel de la reconnoijfance du 
Sénat & du peuple Romain , qui ont érigé ce tro- 
phée a CefaXi Empereur & Tribun perpétuel y 
ayant par fes viÉioires pacifié la mer& la terre >. 
& affermi C Empire depuis les colonnes d' Her- 
cule jufqu' à l'Eufrate, Mais ce trophée ne hit 
drelïe que quelques années apres la vi(ftoire 
d’Alexandrie , comme il parott par le titre 
de Tribun perpétuel , qui ne fut déféré à 
Ceiàr que l’an lèpt cens trente & un de la 
fondation de Rome. Enfin , ils ordonnoient 
que le jour de fa nailïànce » celui des victoi- 
res d’ ACtiura & d'Alexandrie > & celui de fon 
entrée dans Rome ,* feroient fblennifêz par 
des procédions publiques ,, par des libations, 
de par des làcrifices. Cefar ayant vû le decret 
du Senat,retrancha ou modéra les articles qui 
kii (èmbloicnc exceffîfs , n’ayanc point vou- 
lu que lesVcftales abandonnalïènt le foin de 
la Religion pour honorer fon triomphe , & 
laifiànt au peuple la liberté de forcir au de- 
vant de lui , ou de fo tenir dans leurs niai- 
fons , lans contraindre perfonne : digne par 
cette modération des honneurs qu’il refufoit. 

Il fit fon entrée triomphale l’an fept cens 
vingt-cinq de la fondation de Rome , étant 
Conful pour la quatrième fois , & triom- 
pha trois jours de fuite ** j le premier jour 

des., 
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des Pannoniens , des Dalmates , des Japîdes> 
&• des peuples de k Gaule & de l’Alle- 
magne voifins de ceux-là ; le fécond de k 
guerre d’AcUura , & le troifiéme de celle 
d’Alexandrie. Ce dernier triomphe furpaflà 
les deux autres en magnificence & fut auflî 
plus agréable au peuple qui prenoit plaifiï 
à voir la- repréfentation de Cleopatre cou- 
chée fiir fbn lit , où elle fe kifoit piquer le 
bras par un afpicd’art ayant fi bien imité k 
nature , qu’il foubloit que ce fût cUe-màue, 
& non fon image. On voyoït a les cotez le 
ieune Alexandre j & k jeune Cleopatre , fes 
enfans avec les fuperbes noms de k Lune 
& du Soleil J que cette a'mbitieufe Reine leur 
faifoit porter dans fa Cour , vêtus d’habits 
magnifiques répondant à ces titres orgueil- 
leux , & tous couverts de diaraans. Le char 
de triomphe venoit après , éclatant d’or ôc 
de pierreries , où Tort voyoit Cefar paré de 
fa robbe triomphale toute de pourpre * en 
broderie d’or. Û étoit dans k fleur de fa jeur 
nelïè > n’ayant pas encore trente quatre ans> 
& la bonne mine donnoit un nouvel éclat à 
fon triomphe. Le peuple- , qui le plaît à faire 
des comparaifons du paflé avec le prefent , 
fe fouvenoit que Pompée à l’àge de trente- 
cinq ans avoir triomphé de toute k terre , 
en triomphant de l’Afie , de l’Afrique & de 

l’Euro- 

^ Il y 0voit fin blanc mêlé dans la pourpre des 
autres. 
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î’Europe * , faifant pdtter devant lui plus de 
quatorze cens millionsen argent , & menant 
trois cens Princes & l^ois captifs qui prcce- 
doient fbn ciiar. Mais ils Ce iouvenoient en 
même tems que cette pompe avoit été /îii- 
vie bientôt après de l’horreur des guerres ci- 
viles , dont ils voyoient toutes les ièmences 
éteintes par les viéboires que Ce/ar avoit 
remportées , tous les Chefs de parti étant 
morts , & ne reftant plus que lui , dont la 
modération leur fai/ôit efperer un gouver- 
nement heureux & paifible. D’ailleurs , il 
n’apportoit gueres moins deriche/ïcs à l’E- 
tat que Pompée en avoit apporté j car 
après avoir fait diftribuer quatre cens fèfter- 
ces par tête au peuple , ce qui montoit à 
plus de dix millions d’or & plus de cin- 
quante millions à fbn armée , il ne laillà pas 
de faire porter tant d’argent dans l’Epargne, 
que l’intérêt fut réduit de fîx à deux pour 
cent J & le prix des fonds haufîc à propor- 
tion. Il remplit auffi les temples de Jupiter 
& de Minerve & les grandes places de Ro- 
me des plus riches monumens de l’Egypte & 
de l’Afie , & fit mettre dans le temple de 
Venus une ftatiie de Cleopatre qui étoit d’or 
mafîîf J de forte que cette Reine fè trouvoic 
honorée après fà mort par fes propres vain- 
queurs,, 

f Apptan . , Plutarque. Dton , Plutarque^ Sue- 
toneT^ Plus de dix éftts, ^ £» comptant un million do 
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■queurs , qui plaçoienc fès ftatües jufques 
dans leurs temples. Il y avoir dans celui de 
Venus une chapelle dédiée à ^ules Celar , où 
étoit l’image de la vi(5toire , autour de la- 
quelle Oékave Ceiâr fit attacher les plus il- 
luftres dépouilles d’Alexandrie. C’eftainlî 
qu’il faifoit honneur de (es conquêtes à la 
Republique ; mais ce qu’il y a de plus digne 
•d’admiration , c*eft que de tant de choies 
précieulcs , il ne garda pour lui qu’un vale 
de porcelaine. D’ailleurs., ceS magnificences 
étoient d’autant plus agréables au peuple , 
que non (cillement elles ne (è faifoîent point 
à (es dépens , mais que Ce(àr le tint même 
quitte de tout ce qui lui étoit dû des taxes 
frites pendant le Triumvirat,& qu’il paya au 
contraire tout ce qu’il devoir à fes créan- 
ciers. 

Le Sénat avoit ordonné par (bn decret 
plufieurs ceremonies qui ne s’ étoient point 
pratiquées dans les autres triomphes , mais 
Ce(ar ne voulut rien changer à l’ancieiï 
ufage. 11 fouhait.a (eulement que (bn collè- 
gue au Gonfiilat * fût aflîs auprès de lui , ôC 
que les autres Magiftrats marcliallent con- 
mfément avec les Sénateurs , au lieu de les 
faire précéder (uivant l’ancienne coûmme. 
Aux deux portières de (bn char marchoienC 
Marcel Sc Tibère à cheval , le premier à la 
droite & Tibere à la gauche. Ils étoient à 
. peu 
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peu près de même âge entrant dans leur qua- 
torzième année , mais il y avoit en Marcel 
■quelque choie de bien plus noble (][u’en l’au- 
tre J & les Romains qui aimoient la famille > 

& qui honoroient la vertu d’Oétavie , le re- 
gardoient avec plaüir , comme devant un 
jour fucceder à Cefar. Auifi ctoit-il élevé 
dans l’eiperance de cette grande fortune^ Sc 
Cefar n’ayant point d’enfens de Livie , & 
n’ayant eu de Scribonie qu’une fille , l’a- 
Voit adopté , & de ion neveu en avoit fait 
Ion fils ôc ion heritier , comme il avoit été 
adopté lui même par Jules Cefar à qui il 
avoit fuccedé. 

Cette grande fête fut fuivie de jeux ôc de 
(peélaclcs de differente maniéré. Les enfans 
de la Nobleflè Romaine ayant Marcel à leur 
tête celebrerent les jeuxTroyens y ôc firent 
des courfes à la Grecque fur des cliariots à 
deux ôc à quatre chevaux, avec des Tournois 
fort galants , où le jeune Marcel furpallà 
tous Tes autres, par ion adrellè , auiïî bien 
que par fa bonne mine. 

Cefar donna aufli des combats de Gladia- 
teurs , qu’il tira d’entre les priibnniersqu’il 
avoit fait iîir ces peuples barbares qui habi- 
toient vers l’emboucliure du Danube. Il fie 
encore voir au peuple des animaux rares ÔC 
qu’on n’avoit point vûs auparavant , un che- , 
val marin d’une taille extraordinaire , ôc un 
rhinocéros qui a une corne fur le nez dont U 
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tire fbn nom * , ôc avec laquelle il tue l’éle- 
yhant fon ennemi en le frappant pardellous 
le ventre , le feul endroit par où il foit vul- 
nérable. 

Pendant plufîeurs iours que dura cette fê- 
te j ce ne furent que danles , que jeux & que 
feftins i & Rome . partant tout d’un coup de 
la imilere des guerres civiles à la douceur du 
repos i ne pouvoir allez témoigner fa joye , 
ni faire allez d’honneur à Celîu' Mais rien 
ne lui fut plus agréable que l’emprellèment 
avec lequel le peuple courut fermer le tem- 
ple de Janus , pour marque d’une^paix uni- 
verfelle : choie fi rare j que Rome ne l’avoic 
vue que deux fois depuis là fondation. 

Afin qu’il ne manquât rien à la gloire de 
•Cefar % Marcus Craflîis lôn Lieutenant, qu’il 
avoir envoyé dans la Myfie , & contre les 
peuples qui laabitent entre le mont Hæmus 
&: le Danube , remporta fur ces barbares des 
avantages qui furent jugez dignes de l’hon- 
neur du triomphe. Ce fut donc encore un 
quatrième triomphe pour Cefar ; car telle 
étoit la coûturae des Romains , qu’ils rap- 
portoient au General l’honneur des fuccès 
•qu’ avoir eus Ibn Lieutenant qui ne combat- 
toit que fous fes aufpices , c’eft à dire , à la 

faveur 
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fiiveur des ordres facrez , que le General al- 
loit recevoir dans le Capitole , des Dieux 
protecteurs de l’EtUipire , aulîî-tôt qu'il avoic 
été élu. C’eft pourquoi ils lui décernoicnt le 
triomphe , bien que ce fut Ibn Lieutenant 
qui eût défait les ennemis. Mais Ce/ar en 
parta^pa l'honneur avec Craiîîis , lans lui 
communiquer pourtant le titre à'imperator , 
titre trop relevé pour un Lieutenant. , 

On dit que lorfque Craflus entra dans les 
terres de ces peuples fauvages , ils lui en-^ 
voyerent des députez pour içavoir quels 
gens c'étoient , & ce qui les amenoit. A quoi 
les Romains ayant répondu qu’ils étoient les 
maîtres du monde , &c qu’ils venoient dans 
le dellèin de les alîiijettir auffi à leur Empire. 
Attendez , repartirent ces peuples , à pren- 
dre ce titre que vous nous ayez vaincus , & 
préparez-vous à une guerre plus dangereufe 
V que vous n’avez penfé. Ils fc défendirent en 
effet vaillamment, & ce ne fut qu’après plu- 
fieuTs combats que CrafÏLis les fournit, &les 
obligea à demander la paix. On raconte 
une action qui fe pallà dans un de ces com- 
bats, qui a quelque chofe de fabuleux fmais 
l’hiftoire la rapportant comme un prodige 
qui fut caufe du gain de la bataille * , je n’àî 
pas dû la fupprimer. Elle dit qu’un Centu- 
rion , nommé Domitius , avoir mis de la 
braifè fur le haut de fon calque , que l’agi- 
tation 

* Die». 
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tacion qu’il le donnoic en marchant tenoîc 
toujours alliimce ; & que les ennemis voyant 
de loin ce fpedracle , crurent que c’éroit un 
Démon qui jettoit le feu par la bouche. Ils 
en furent fî épouvantez qu’ils en prirent la 
fuite , & fe rendirent à la difcrction du 
vain^ueiu'. C’eft ainh que les plus grands 
évenemens ont ibuvent des caules fort légè- 
res , & quelquefois meme ridicules. 

Dans le tems que Cefar fe voyoit maître 
de l’Empire par la défaite & par la mort 
de les ennemis , le Sénat d’ailleurs & le peu- 
ple courant à la fêrvitude , il penfbit à ren- 
dre au peuple &c au Sénat la liberté , & à 
rétablir l’ancien gouvernement de la Répu- 
blique. Soit que la Souveraineté ait cela de 
commun avec les autres biens de la Fortune, 
qu’on s’en dégoûte auffitôt qu’on la pollède, 
ou que Cefar redoutât dans la paix l’envie 
& la haine qu’il n’ avoir point appréhendées 
pendant la guerre. Quoi qu’il en fbit , peu 
de tems après fes triomphes , il fît ^nir 
Agrippa & Mecenas dans fon cabinet , 8 c 
leur communiqua fbn dellèin *. Il ne pou- 
voir choifir deux hommes plus capables de 
lui donner de bons confeils flir une propolî- 
tionfi importante & fi délicate. Nous avons 
déjà parlé du mérité d’Agrippa , & nous au- 
rons fiijet d’en parler encore dans la fuite de 
cçtte hiffoire , où nous le verrons bientôt 

dans 
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dans l'alliance deCefar , aulîî bien que dan$ 
ia faveur j grand politique > auflî bien que 
grand Capitaine , & ménageant la gloire de 
Cefar avec rant d’habileté , qu’il l’accordoic 
toujours avec k bien public ; favori fans or- 
gueil', ^courtifan lans ilatcrie , généreux i 
^définterefle.,' le plus honnête homme ds 
la Cour. ! , 

Mecenas n’étoit pas un homme de guerre 
comme Agrippa , mais il n’avoit pas moins 
d’habileté pour les affaires. Sa faveur fut plus 
grande que fa condition ,, n’étant que. flmplc 
Chevalier Romain , & pollèdant la premie- 
le place dans la confidence de Cefar ; mais 
fa vertu ne fut pas moindre que fâ faveur. Il 
ne voulut point monter aux dignitez , bien 
qu’il n’en vît point au defïus de lui , & il le 
tint dans la médiocrité de famaillance. Ce 
n’eft pas que la qualité de Chevalier Romain 
ne fût illuftre , celle de fuliple bourgeois de 
Rome étant refpeétée par toute la terre, j ôc 
d’ailleurs Mccenas étoit defeendu des anciens 
Rois d’Errurie , fi nous en devons croire Ho- ' 
race. Mais enfin , quelle que fût fa naifîàn- 
ce , elle étoit moins confiderable que fou 
mérité. Il avoit l’efprit pénétrant pour voit 
le fond des chofès , le difeernement jufte 
pour prendre toujours le bon parti , &unc 
facilité admirable pour l’expedition des affai- 
res. Il étoit dtune complaiiàncc fans réferve 
pour Cefir , à moins qu’il ne s’agît de le dé- 
tourner d’un deficin préjudiciable à là glokc 
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& à fes véritables interets : car alors il pre- 
noit la liberté de le contredire , & de fe fer-* 
vir quelquefois* de termes un peu forts. Mais 
Celàr qui le connoilibit ne s'en offençoic 
point J & Mecenas l'avoit fi bien gagné par 
îès maniérés douces ôc flaceulès , qu’il lui 
failbit trouver bon tout ce qu’il lui dilbit j 
addouciflant Ibn elprit lorlqu’il le voyoit ai- 
gri par la multitude des affaires , ou par les 
chagrins domeftiques , dont il ne fut pas 
exempt * , ou par l’ardeur d’un tempéra- 
ment un peu trop vindicatif. 

Ce fut à deux hommes fi lages & fi affec- 
tionne? que Cefar voulut communiquer la 
penfee qu’il avoit de renoncer à l’Empire, 
Les ayant fait aflèoir auprès de lui , Agrippa 
à fa. droite & Mecenas à fa. gauche , il leur 
dit : “ Qu’après avoir Veqgé la mort de Jules 
M Ceiar , & réprimé les factions ^ui déchi- 
M roient la Republique , il étoit refblu de fe 
i, dépo’diller du fbuverain commandement, 
M ôc de pénler à ion repos , après avoir fâtÜ- 
», fait fa gloire j que cependant il navoic 
„ point voulu faire éclater fon delîcin , qu’il 
M n’eût f^u leurs fêntimcns auparavant, étant 
,, prêt d’ecouter ce qu’ils avoient à lui repré- 
», fènter , & tous fes préjugez à part , d’em- 
„ brader le parti qu’ils trouveroient le plus 
iur&lc plus glorieux pour lui. Ayant cede 
de parler , Agrippa s’expliqua de la forte 
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« Si vôtre gloire , ô Cefar , vôtre con- 
fèrvation , ne m’étoient pas plus cheres 
»j que mes interets , je ne loüerois pas la ré- 
» folution que vous prenez de vous dépoüil- 
« lcr de la Toute-puilïànce. Car la condi- 
»» tion du Prbce eft bien differente de la con- > 
»j dition de ceux qu'il honore de fbn amitié. 

»> Il eft l’objet de la haine du peuple , & les 
» favoris jouilîènt des douceurs du gouver- 
nement. Je ne penle point à me procurer 
» ces avantages , & je ne fuis en peine que ' 

» de vôtre réputation & de vôtre lureté. Si 
>» vous aviez ufiirpé le commandement fbu- 
>j verain à main armée , on condamneroic 
»> vôtre violence , mais on ne pourroit v^us 
»» accii/èr de mauvaifè foi , au lieu que le 
» tenant de la bienveillance du peuple & du 
n Sénat , qui ne vous l'ont cor^é que pour 
JJ un tems , vous ne pouvez le retenir fans 
JJ injuftice. Je parle franchement, félon ma 
jj coutume, & parceque vous le voulez ainfi, 

JJ II eft certain que la liberté eft un bien qui 
JJ ne femble pas moins commun aux hom- 
jj mes que l’air qu’ils refpirent. Ils ont tous 
JJ un même principe, d’où ils partent , &: où 
JJ ils fe réunifient. Ils viennent des Dieux , 

JJ & ils y retournent. Ainfi ce n’eft pas une 
JJ chofe étrange qu’ils ne puificnt fouffrir la 
„ fervitudc , & que la Monarchie foit corn- 
„ battiie par une répugnance univerfèllc. 

JJ Tout favorifè au contraire le gouverne- 
JJ ment républicain , parce qu’il établir l’é- 

X iij JJ galité. 
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„ galité. Cette égalité n'exclut pouttant pas 
» le privilège de la vertu > car il eft naturel 
» que celui qui a plus de mérité , Idit auflî 
« plus honoré ; & lorlqu'il (c trouve de tels 
„ citoyens on fe réjouit de leurs heureux hic- 
» cès J & on s'afflige de leurs pertes : au lieu 
« que celui qui fe diftingue par la Souverain 
»» neté J fe rendant odieux aux autres , fà 
»> profperité tes afflige^ôc Tes infortunes font 
M le fojet de leur joye. 

» D’ailleurs la puîflànce fouveraine eft 
»» traveriee par mille difficultez. Il fautpour 
» la foutenir lever des impôtSjqu on ne peut 
exiger làns caulêr des murmures ; & quoi- 
»> que le gouvernement populaire ait auflî 
»> befbin des mêmes levées j le peuple les 
U foiiffre parce qu'il les ordonne lui même, 
*i mais il les trouve inlupportables lorlqu’el- 
,3 les lui font impofees par une puilîànce qui 
j> contraint (à liberté. E)ans l’admtniftration 
„ de la juftice il n'y a pas de moindres em- 
M barras : le Prince ne peut Ibuftf ir les crimes 
» lans les multiplier , ni les punir , fans ac- 
»> quérir la réputation d'être cruel ; au lieu 
» que lesMagiftrats fe déchargent de lahai- 
», ne des fupplices par la conlîderation des 
» droits du peuple dont ils font revêtus. La 
« diftribution des charges fait auflî bien de 
la peine à celui qui s'eft emparé de la Sou- 
« veraineté. Il ne peut les donner aux per- 
,, fonnes de mérité fans fe commettre , par- 
ce qu'un cœur noble fbuffre difficilement 



’ Seconde Partie; Liv. II. 485 
i> un Supérieur j ni en revêtir des fujetsr in- 
>» clignes J, fans attirer la haine du peuple, qui 
„ ne voudra point leur obéir. Au contraire, 
j> dans le gouvernement populaire , les hom- 
», mes illuftres en font la fureté , & laifîànt 
», les chofès en l’état qu’ils les trouvent , ils 
», ne penfent qu’à maintenir la Republique 
», qui les honore. 

„ Que,fvdes difficultez du gouvernement 
„ je palîè à la confîd^tion de la perfbnne 
„ du Prince , & du genre de vie qu’il s’im- 
„ pofe lui même , que j’y vois peu de fujet 
„ d’envier fà condition ! Toute fbn applica- 
„ tion ne fuffit pas pour donner ordre aux 
„ affaires qui l’accablent; fbn efprit s’y épüi- 
», fè , & il y perd fa fànté. Cependant après 
», tant de foins il n’entend que des plaintes. 
„ On le rend refponfable des calamitez pu- 
», blîques , & tous fês bienfaits ne peuvent 
„ confbler le peuple de la liberté qu’il lui ra- 
„ vit : confideration fi puilîànte , qu’il s’e t 
„ trouvé des barbares rt^uî , en étant tou- 
,, chez , ont refufe la couronne qu’on leu-: 
„ offroit. ' * 

„ Au refte , la puiflànce du Prince l’em- 
„ barralîè plus qu’elle ne le fatisfait; fès ri- 
„ cheflès fe confumentpar la grande dépenfc 
», qu’il eft oblige de foutenir ; les troupes 
», qu’il entretient pour fa fureté témoignent 
», fa défiance & fa crainte ; fes courtifans ne 
», font pas toujours fidelles ; fes favoris lui 
M coûtent cher, & il faut que pour lesenri- 

X iiij „ chir 
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JJ chir il fallè fbuvent bien des miferables. 
JJ Je faii bien , Cefar , que vôtre vertu vous 
JJ exempte de ce défaut ^ & que vôtre libe- 
jj ralité n’eft funefte à perfbnne. Mais après 
JJ tout vous auriez de la peine à la difpenfêt 
JJ fi à propos que vous ne fiflîez point de 
JJ mécontens ,* car fi vous n’honorez de vos 
JJ bienfaits que les gens de bien j vous don- 
jj nerez lieu aux autres de fè foulever : & fi 
JJ vous les répandez indifféremment fur les 
JJ uns & fur les autres j vous rendrez la ver- 
jj tu plus négligente , lorfqu’elle ne Ce verra 
JJ point diftinguée du vice ; & le vice plus 
JJ hardi j lorfqu’il Ce trouvera égalé à la ver- 
:»j tu. Je finis en vous repréfèntant, que vous 
JJ acquerrez une gloire immortelle , fi après 
JJ avoir vaincu vos ennemis vous rendez à la 
?j Republique Ces armées & fbn autorité. 
JJ Vous connoilTèz le génie des Romains > & 
JJ que les fimples fbupçons de la Royauté 
JJ font des crimes qu’ils ne pardonnent pas â 
JJ leurs meilleurs citoyens. Ils ne purent 
JJ fbufïrir que Camillus eût voulu avoir des 
JJ chevaux blancs à fbn triomphe , ils pu- 
jj nirent cette ambition par un long exil. Ils 
JJ firent périr Scipion , parcequ’il applaudifi- 
JJ fbit trop à fes grandes actions , & qu’il 
JJ déferoit trop peu à la Republique : & ils 
JJ n’ont point eu de repos qu’ils n’ayent ôté la 
JJ vie à vôtre prédecelîèur , le foupçonnant 
JJ d’affeôter la Royauté. 

V Pour éviter ce malheur » imitez Pom- 

jjpée. 




Digitized by Googic 



Seconde Partie. Liv. IL 487 
n pée , qui à l'âge ou vous êtes , & a^rès un 
„ triomphe femblable au vôtre , Ce démit de 
„ toute la puilïànce & licentia i^s armées. 
» Si la patrie vous cft chere , rendez lui la 
n liberté. Mais avant que de quitter le Ibu- 
y, verain commandement , laites de II bon- 
M nés loix , qu'elles retiennent tout le mon- 
^ y, de dans Ibn devoir 3 & que perlbnne n’o- 
« Ce troubler la paix que vous venez de.don- 
yy ner à l'Empire. 

Agrippa ayant fini Ibn difcours , Celar re- 
garda Mecenas , qui parla ainfi : »> Quelques 
» Ipécieules que Ibient les railbns d' Agrippa, 
„ je ne puis être de Ibn lentiment j & bien 
» loin de faire confîfter vôtre gloire , ô Ce- 
yy làr , & vôtre fureté , à vous dcpoüillerde 
« l’Empire , je crois que vous n'y pouvez re- 
yy noncer lans vous perdre. Si l'on ne peut 
yy vous blâmer d’avoir pris le commandement 
yy pour venger la mort de celui qui vous a 
w adopté , on nç peut non pl^is vous faire un 
» crime de le retenir , pour maintenir ce que 
« vous avez fait , & pour aflurer le repos de 
yi l'Etat. J’avoiie que la liberté eft un bien 
» aullî précieux aux hommes qu'il leur eft 
yy naturel ; mais c’eft s’en faire une faillie 
J, idée , que de la faire confifter dans le gou- 
yy vernément populaire , S'il y a plus de li- 
M cehee , il y a plus de confufion. Donnez 
,> un Chef à la Republique , & vous la dé- 
» livrerez de plufieurs Tyrans. 

w Je n’y trouve pas tant de difficiilrez 
X V >3 qu’ Agrippa 
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ÿ, qu’Agrippa s’imagine. Quoi qu’il en puilîè 
dire , la levée des impôts ^ donc aucun 
„ gouvernement ne le peut palier le fait 
>* avec plus d’équité & plus d’œconomie par 
«> les mains d’un lèul j que par celles de {Jii- 
ii lîeurs i & Je peuple ne longe pas à le plain- 
« dre , lorlqu’il voit que le Prince propor- 
s, donne la dépenlè aux belbins de l’Etat. 

», Pour l'adminiftration de la juftice , elle 
3» s’exerce avec plus d’autorité dans les Mo- 
», narchies que dans les Républiques. Elle 
», fait la dignité du Prince & la lurecé de l’E- 
„ tat ; & le peuple , qui murmure du lùppli- 
„ ce des innocens,approuve la punition des 
,, coupables. 

», Les charges le donnent aulïî avec plus 
„ de juftice par le choix d’un Prince équita- 
ble & éclairé , que par les fuftrages d’une 
,, populace incapable de dilcernement ; & 
», un Souverain n'a rien à craindre du mérité 
», de ceux qu’il éleve aux dignitez , parce- 
3^ qu’ils lui font redevables de leurs fortu- 
», nés. 

„ Je demeure d’accord des foins qui font 
„ attachez à la Souveraineté ; maisn’eft-ce 
», pas la condition de tous ceux qui cher- 
», chent la gloire ? Otez les peines & les 
„ dangers , il n’y a plus de vertu. 

M Vous trouverez pourtant de moindres 
», difficultez à vous maintenir dans la puiC- ' 
,» fonce ou vous êtes parvenu , que vous n’en 
», avez trouvé à vous en foifir. Je foai bien 

», qu’un 
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,, qu’un fi grand Empire demande une auflî 
>, grande ame que la vôtre ; mais apres tour, 
,, plus il eft grand , & plus vous y trouverez 
,, de lecours pour le foutenir. 

,, Au contraire , à quoi ne vous expolèz 
,, vous point en l’abdiquant ? Croyez vous , 
,, ô Ce/ar , qu’il y eût de la, furetc à vous U- 
,, vrer à vos ennemis après avoir mis bas les 
,, armes ? Ceux que vous avez ofFenlèz pen- 
,, dant vôtre Triumvirat , n’attendent que 
,, cette occafion pour commencer leur ven- 
„ geance. 

,, Vôtre gloire n’y eft pas moins interelïce. 
,, Je veux qu’un Sénat jaloux de vôtre puif- 
„ Tance loue vôtre modération , en vous 
/, voyant quitter le commandement fbuve- 
j, rain ; les autres hommes n’en feront pas 
,, un jugement fèmblable > & la Pofteritc 
„ regardera peiitêtre comme une foiblellè , 
JJ ce que vous croirez faire par grandeur de 
JJ courage. Car la fbuverain etc étant l’appa- 
jj nage de la vertu , pourquoi s’en dépouiller 
J, fi l’on s’en trouve digne ? - 

JJ Vous êtes encore obligé à foutenir l’hon- 
jj neur de vôtre adoption ; & qui doute que 
JJ Jules Cefar n’eût deffein de rendre Ta puiT 
JJ lance héréditaire ? Si vous n’êtes heritier 
,j que de fès biens j vous ne l’ctes que de ce 
3 } qu’il y a de moins confiderable dans fa fiic- 
jj ceflion. C’eft à celle de l’Empire qu’il voust 
3 , a deftiné j & il ne vous a laifte fon nom , 
,j qu’afin que vous fùccedafîîez à fa gloire. 

X vj «Qjie 
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j> Que fi de la confideration de vos inte- 
3, rets je pallè à la confideration de ceux de 
„ la patrie 3 dont le faliit vous dl plus cher , 

5, que le vôtre même , j’y trouve des motifs j 

>, encore plus puillans pour vous obliger à 
3, retenir le commandement Ibuverain. En I 

35 effet y à qui le voulez-vous rendre en vous j 

35 en dépouillant ? Eft-ce à un peuple inconfi J 

35 tant & furieux , qui fe conduit moins par , 

35 la raifbn que par ton caprice j ou à un Se- | 

33 nat ambitieux , qui voudroit donner au- . f : 
35 tant de maîtres à la Republique 3 qu’il y a 
33 de Patriciens dans Rome ? L’Empire fe 1 

33 pouvoit pafièr d’un Chef 3 torique per- ! 

^ s 33 Ibnne n’affeéioit de le devenir ; mais de- ! 

^ puis que l’abondance a été le fruit de nos ! 

33 conquêtes , elle a excité l’ambition des ' j 
3, Grands 3 qui ont corrompu par leurs lar- : 

33 geflès le peuple & les armées. C’eft là la , i 

33 funefte tource de nos divifions 3 où vous j 

33 replongeriez la Republique 3 fi vous l’a- / 

33 bandonniez à elle même. * ' j 

,3 Au relie 5 il n’ell pas nécclïàire que pour *1 

33 exercer une puifiance légitimé vous pre- 
33 niez le nom de Roi. Je ne vous exhorte 
33 pas à la tyrannie 3 & je Içai bien que vous 
yy l’avez en horreur. Contentez-vous donc ' 

33 du nom de Celar 3 ajoutez y celui d’Em- 1 
33 pereur 3 & pourvu que vous reteniez le | 

33 commandement 3 lailTèz au Sénat le loin 
33 de vous donner des titres qui lui toyent 
33 agréables 3 & convenables à la raajefté 
«d’un Prince. Tels 
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Tels fuirent les dhcours d’ Agrippa & de 
Mecenas. Cefar les ayant louez de l’afFcc- 
tion qu’ils failbient paroître pour fes inte- 
rets , préfera le fentiment de Mecenas à celui 
d’ Agrippa , ou pareequ’il le trou\4)it appuyé 
fur des raifons plus folides , ou pareeque l’a- 
mour propre , qui éft toujours le maître du 
cœur y le détermina de ce c6té-là. Il fouhai- 
taque Mecenas ajoutât au confeil qu’il ve- 
noit de lui donner pour conferver l’Empire 
des avis pour le bien gouverner. Et c’eft ici 
le planque ce làge Miniftre lui donna. 

Il étoit d’avis * , Qu’il réglât l’Etat du Sé- 
nat , des Chevaliers Romains , du Peuple , 
des Alliez & des Armées j qu’il commençât 
par la reformation du Sénat , en ôtant ceux 
qui s’y étoient introduits à la faveur des 
guerres civiles , dont l’indignité déshonoroit 
cet illaftre Corps ; & mettant en leur place 
des perfbnnes conlîderables par leur nailïan- 
ce.& par leur vertu , qu’il choifiitoit , non 
feulement dans l’Italie, mais encore dans les 
autres Provinces , pareeque faifânt entrer les 
Alliez en communauté d’honneur avec les 
Romains, il s’en feroit autant de créatures. 

Qu’il laifsât aux Sénateurs la pollèffion 
de tous les privilèges qui ne diminuoienc 
point fbn autorité , & qu’il fupprimât les 
autres , en dédommageant le Sénat par de 
vains honneurs. * ' 

Qu’il 

^ Dion, 
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Qii’il les fit joliir de la prérogative qu’ils 
avoient , de ne pouvoir être jugez que par 
ceux de leur‘Corps. Qu’il délibérât avec eux 
des affaires de l’Empire j ôc qu’il les main- 
tint dans la pollefîîon où ils étoient de donner 
audience aux Ambafladeurs. 

Mais qu'il retint le commandement des 
armées , le pouvoir de nonameraux charges^ 
la diftribution des peines ëc des recompenfes, 
& enfin toute l’autorité. 

Qii’il ménageât auflî les Chevaliers Ro- 
mains , qui étoient liez d’intérêt avec le Se- 
^ nat par l’efperance d’y être un jour admis. 
Qu’il partageât fes bienfaits entre les uns & 
les autres, donnant aux Sénateurs les emplois 
les plus honorables , & aux Chevaliers les 
charges les plus lucratives ; parceque ces der- 
niers n’ étoient pas allez riches pour foutenir 
la dépenfe où les engageoient les premières 
Migiftratures. 

Ainhen faîfant honneur au Sénat & com- 
blant les Chevaliers Romains de Ces bienfaiw, 
il s’en. rendr oit maître , & lembleroit leur - 
. donner tout , lorfqu’il avoit tout pris. 

•Qu’il donnât la charge de Préfedfc * de Ro- 
me à des Sénateurs qui euflènt déjà exercé 
les charges de moindre importance , pour 
s’allùrer des Romains en confiant leur vie & ’ 

leur , 

^ i/ exerfo'it fa jurîfdîSiton fur tous les citoyens 
4*ns B^ome , lieiits au delà. 
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leiu* fortune à un M.igiftrac qui lui ctoic re- 
devable de Ion emploi. 

Qu'il choisît deux Sénateurs pour exercer 
les fon< 5 lions de Cenlèur “ , mais par com^ 
milîîon feulement & fous (es ordres ; qu’ils 
tînfTènt regiftre des familles des Sénateurs dc 
des jChçvaliers Romains , dc leurs mœurs ÔC 
de leurs biens , de la conduite qu’ils te- 
noient dans leur maifbn j corrigeant les dé- ‘ 
fàuts de moindre importance > & lui faifànc 
le rapport des autres. Par là il tiendroit le 
Sénat dans le refpeét j & domineroit fîir 
toutes les familles de Rome. 

Qu’il ne donnât la Préture qu'à des Se- " 
nateurs qui auroient exercé l'Edilité ' , la 
Quefture & le Tribunat * j qn’il n'admît au 
Confîilatque des Prétoriens; qu’il diftribüât 
aux Prétoriens & aux Confulaires les gou- 
vernemens des provinces & les plus impor-' 
tans emplois de l’Etat ; mais qu’il n’y eût 
que les Romains qui fûlîènt admis aux char- ' 
ges , fans que les Sénateurs pris des provin- 
ces alliées y pûlîènt prétendre. 

Par cette équité , qui fliivoit l’âge , le 
rang , & les fèrvices des perfbnnes j il ôte- 
roit tout prétexte aux murmures , & accoû- 

. tumeroit 

• Jl avoh InfpeSlton fur les biens éf ft*r lt> mœurs 
des citoyens ^ des Mugifirats, ** Le Fréteur étoit 
comme le Chef de la jufiiee. ^ L'Edile étoit le Juge 
de la police. Le ^efteur avoit l'intendance des fi* ' 
nances. * Lt Tribun étoit It Magifirat du peuple, < 
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tumeroit le Sénat à recevoir comme un bien- 
fait des emplois qu’il uliirpoit fur eiix mê- 
mes. 

Qu’il établît des écoles publiques pour 
apprendre les fciences & les exercices mili- 
taires aux enfans de la NoblelTè Romaine f 
moyen alluré de gagner les cœurs de la jeu- 
nelk , & de s’alFurer lès peres par les en- 
fans. 

Qu’il le lervît de Chevaliers Romains 
pour avoir loin des vivres dans Rome , &c 
pour faire le recouvrement des impôts & des 
tributs dans les provinces > & qu’il leur allb- 
ciàt quelques-uns de les affranchis , qui Ibus 
prétexte de les aider veillallènt lur leur ad- 
miniftration. ‘ 

Par cette précaution ibadureroit fes finan- 
ces , dont un Prince ne peut prendre trop 
de loin. 

Qu’afin de pourvoir aux belbins de tous 
les Etats de l’Empire j il en divisât les pro- 
vinces , les Royaumes , les Ifles , & l’Italie 
même ; & que dans chaque département il 
envoyât deux Prétoriens & un Conlulaire. 

Que l’un de ces Prétoriens eût la connoiA 
lance des affaires des particuliers , & l’autre 
des affaires publiques , & l’intendance des 
troupes de fcm département. Qu’ils ren- 
voyalTènt au tribunal du Confulaire le 
ment des crimes capitaux } & s’il s’agifloit ' « 

' de crimes commis par un Centurion ou 
par un Sénateur de la ville > que l’affaire en . 
fut renvoyée au Prince. Que 


J 
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Que s’il y avoic plus d’une Légion dans 
un même département , l’intendance des 
troupes fut partagée entre les deux Préto- 
riens , pour afFoiblir leur autorité en la par- 
tageant. 

. Que ces emplois ne durafTènt que cinq ans 
au plus ; & trois pour le moins. 

Parce fage tempérament il donneroitaux 
Magiftrats aflèz d’autorité pour maintenir la 
tranquillité publique , 8c trop peu pour fc 
fbûlever contre lui j & qu’il fe fcroit lui mê- 
me comme le centre de toute l’autorité. 

Qu’il aflignât des gages fur 1^ tréfbr pu- 
’blic aux Magiftràts départis dans les provin- 
ces , parce qu’il ne feroit pas jufte qu’ils fer- 
villènt la Republique hors de chez eux à leurs 
dépens, ni qu’ils fe dédommagealïènt de cet- 
te dépenfe fur les provinces. 

Que pour tenir fes Légions complétés il 
levât des fbldats dans toutes les provinces 
alliées & tributaires , auffi bien que dans l’I- 
talie , mais qu’il ne fe fervît plus de troupes 
auxiliaires. Qu’il n’enrôllâtque les hommes 
robuftes 3c fans profeffion , laiflànt aux au- 
tres le foin des arts , de l’agriculture & de la 
marckandifè. C’étoit le moyen dé fournir 
fès années de bons fbldats , & de baimir l’oi- 
fiveté de l’Etat. , 

Qu’il deftinât à l’entretien des troupes 
un fonds tiré de ces quatre fburc^s ; de l’ar- 
gent qui lui reviendroit des meubles pré- 
cieux qu’il avoic apportez d’^ypte ôc d’A- 

fie. 
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fie , qu'il lui conlèilloic de vendre pour en 
donner l’argent à intérêt j de? mines de la 
Republique; des tributs que payoient leslù- 
jets de l’Empire , & des taxes qu’il impolè- 
roit fur les terres des citoyens , qui s’accoû' 
tumeroient bientôt à payer de médiocres im-^ 
pots pour joiiir d’une paix avantageuiê. 

Que comme les Cohortes Prétoriennes 
faifoient le danger ou la (urctc du Prince , 
félon les mouvemens qu’on leur infpireroit> 
il établît fîir elle deux Préfeéls tirez du corps 
des Chevaliers Romains , avec le même pou- 
voir que les Prétoriens avoient fur les Lé- 
gions. 

Par là il empêcheroit les confpirations de 
l’armée, en la tenant partagée en deux corps, 
Sc Ce fervant des Cohortes Prétoriennes’ pour 
tenir les Légions dans le devoir ; & n’em- 
ployant que des Chevaliers Romains pour 
la conduite de ces Cohortes , il empêcheroit 
que les Sénateurs , dont le crédit & les ri- 
chdlès étoient confiderables , ne les pûllènc 
fbullraire à fbn obéïflance. 

pourvût au repos de Rome en abo- 
liiTant toutes les alTcmblées populaires, fbur- 
ce*xles divifions ; à la magnificence , en l’or- 
nant de fbmptueux édifices ; & à les diver- 
ti lïèmens , par la pompe des Ipectacles : n’y 
ayant rien de plus necelïaire pour s’alîuver 
du peuple,que de l’occuper & de le divertir 
en même tems. 

Qu’il obligeât les provinces tributaires à 

fe 



Se CO ND E P A R T 1 E. Liv. II. 4^7 
fe fêi'vir de la monnoye & de la mefure d’I- 
talie , & qu’il tâchât de les former aux coït» 
tûmes des Romains , &" de les rendre dépen- 
dans en toutes chofes de ces derniers , afin 
que les nations étrangères rapportalîènt tout 
aux Romains , comme ceux-ci dévoient tout 
rapporter au Prince. 

Qii’il ne punît point les conjfpirations , 
mais qu’il en renvoyât le jugement au Sénat, 
& qu’il tempérât encore par la demence la 
(èverité de leurs arrêts : ce qui pourroit lui 
.attirer , non /èulement l’amour des gens db 
bien , mais encore celui de fes plus grands 
ennemis j excqîtant les conlpi rations mili- 
taires } qui dévoient être punies fiir le cliamp, 
pour réprimer la licence du ibldat , & cou- 
per la racine des féditions & des révoltes, - 
Qu’il diflimulât les moindres crimes , Ce 
contentant de punir ceux qui pourroient 
troubler le repos public ; & qu’il recom- 
pensât le mérité lans craindre de s’appauvrir 
par de telles liberalitez , puilqu’il manque- 
roit moins de recompenlès dans un fi grand 
Empire , que de fiijets qui les eufient méri- 
tées. * 

Qii’il empêchât le peuple de lui ériger des 
ftatües d’or & d’argent , & de lui bâtir deS 
temples ; puiiqu’il ne merîteroit jamais mieux 
l’immortalité qu’en teconnoiflànt qu’il etoit 
homme. 

Qu’il relpeétât la Religion de fes ancê- 
tres , ayant foin des Augures Ôc des Arufpi- 

ces. 
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ces , & ne fouffirant point d'Aftrologues j 
gens pernicieux , & qui tendent des pièges à 
lacuriofité des hommes ; ni de Philofophes » , 
qui par un mépris afFeèté de la Grandeur > 
afFoiblilIènt le re/peèt dû aux Puilîances , 
n’y en ayant que fort peu qui refîemblent à 
Arius & à Athenodore. 

Qii’il protégeât les Arts liberaux, prenant 
foin d’avancer ceux qui y excelleroicnt , & 
traitant au contraire avec mépris les gens 
inutiles , dont l’oilîveté étoit rarement in- 
nocente & toujours honteule. 

Qu’au refte la réglé la plus fiire pour ren- 
dre là domination agréable , c’étoit de gou- 
verner les autres , comme il voudroit être 
gouverné lui même , fi la fortune l’avoitfait 
pour obéir.’ 

Cefàr approuva les avis de Mecenas , Sc 
pour les executer il fè fèrvit «on feulement 
de lui , mais auffi d’ Agrippa , bien qu’il eût 
été d’un fèntiment contraire : ces deux fà-^ 
ges Miniftres , qui n’avoient pour but que 
la gloire de Cefar , s’unifiant toujours lorfi 
qu’il s’agifibit d’executer fà volonté. La plu- 
part des articles furent executez fur le champ, 
ou peu de cems après , d’autres furent remis 
à un temsjjlus éloigné , & quelques-uns ne 
furent mis à execution qu’après la mort de 
Cefar ; de forte que ce plan fiit auflî la réglé 
de fes fuccefièurs ; & il eft encore aujour- 
d’hui celle de tous les Princes , au moins 
dans les raaximCf qui peuvent être obfèrvées. 

Cefar 
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Ce/ar commença , fùivanc le conleil de 
Mecenas, par la reformation du Sénat *. C'é- 
toit le fiege de l'Empire , & bien que le peu- 
ple eût fait de tems en tems de vains efforts 
pour regagner > ou du moins jxjur partager 
l’autorité , il étoit to^ours retombé Ibus la 
domination d’une puiflance , dont l’habile- 
té & les richellès prévaloient flir la multitu- 
de. C’eft de cet Üluftre Corps que fortoienc 
les familles Patriciennes , dont le fàng étoit 
plus noble que celui des Rois ; & que la Ré- 
publique tiroit fès premiers Magiftrats , fès 
Préteurs & fès Confuls, entre les mains des- 
quels elle mettoit l’adminiftration de la juS 
tice , la conduite de fès armées , & le gou- 
vernement des provinces & des Royaumes 
qui lui obéïfïbient. Auflî les Sénateurs, fous 
prétexte de maintenir la majefté de l’Empi- 
re , fè faifbient rendre de grands honneurs 
dans les Provinces , non feulement lorfqu’ils 
y alloient exercer leur Magiflxaturc , mais 
auflî dans les voyages qu’ils y faifbient pour 
leur plaifîr ou pour leurs amiires , ne mar- 
chant point fans Li(5teurs , marques de la 
Souveraineté. Ils n’avoient pas cet équipage 
dans Rome , à moins qu’ils ne fôilènt Pré- 
teurs ou Confîils i mais lorfqu’ils alloient par 
la ville , le peuple fè levoit, fe tenant debout 
jufques à ce qu’ils fâllènt pafïèz. 

C’étoit de ce Tribunal Souverain que par- 

toi^C 
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' toientles arrêts qui établiflbient ou qui ren- 
verfoient les trônes , ôc qui foifoient la def- 
dnée , non feulement des particuliers , mais 
des Rois memes qui avoient été allujcttis a 
l’Empire. Il y avoit longtems que le peuple 
n’avoit plus que l’ombre de l’aqtoritéj étant 
en effet fournis au Sénat j & que le Sénat ne 
lui propofoit plus fes decrets .que pour la 
forme , & afin de l’amufer par cette faulïè 
déference. Sylla avoit achevé d’en opprimef 
la liberté > en ordonnant que les Tribuns 
qui avoient été donnez au peuple pour le 
protéger s feroient pris du corps du Sénat, 
Ce qui Rit oblervé jufques à ce qu’Odave 
Cefar abolît dans la fuite cette loi, par une 
ai^tre qui perraettoit aux Chevaliers Ro- 
mains de briguer le Tribunat , laillànt à leur 
choix de rentrer dans leur Corps au fbrtir, 
de charge , ou de fè faire incorporer dans le 
Sénat. 

Le nombre^ des Sénateurs n’avoit jamais 
été bien réglé. Ils- fe trouvoient au nombre 
de mille du tems de Tarquin,& c’étoit beau- 
coup pour Rome nailîànte , qui n’étoit pas 
alors d’une grande étendue. Les guerres ci- 
viles , qui la déchirèrent dans le feptiémç 
Récle de fa fondation , affoiblirent tellement 
le Sénat , qu’ils le virent réduits à trois fcens 
au tems de Sylla. Il fè fit depuis fà mort de 
grands fupplemens , fi bien que (bus la Dic- 
tature de Jules Cefàr ils étoient déjà plus de 
huit cens. Après la mort de. ce. Didateur, 

Antoine 
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Antoine abufant de fon pouvoir pendant Iç 
Triumvirat, y en avoir introduit deux cens, 
qui n'avoient ni la naillance ni les biens qu’il 
ralloit avoir peur ibutenir cette éminente 
dignité ; car outre la naillance & le mérité, 
les loix de l’Etat ordônnoient que peiTonne 
n’y pourroit être élevé , s’il n’avoic trente 
mille écus de revenu^ & que ceux qui avoient 
dillîpé leur fond en feroient chalïèz. Odtave 
' Celar voulut encore que ceux qu’il y fît re- 
cevoir fullènt bien faits de corps, afin qu’on 
ne leur put rien reprocher. 

1 Ils ne don noient pas toujours leurs au- 
diances dans un même lieu , & il y avoic 
plufieurs quartiers dans Rome où ils avoient 
des palais ; mais le lieu où ils s’allèmbloient 
s’appelloit toujours la Cour , & il y avoit à 
l’entrée un autel dédié à quelqu’un de leurs 
Dieux , où le Sénateur qui entroit étoitobli- 
' gé de faire les libations ôc fes parfums , 8C 
de jetter au moins un grain d’encens dans le 
feu. Ce fut par là que dans la naillance du 
Chriftianifine on reconnut les Chrétiens,qui 
refufêrent cet encens aux Idoles , aimant 
, mieux IbufFrir la mort, que d’avoir cette 
complailânce criminelle. 

Le Sénat s’afièmbloit ordinairement deux 
! fois le mois , le jour des Calendes Sc celui 
1 des Ides j mais il y avoit une vacation qui 
I duroit fix femaines pendant la lailbn des 
' vandanges. Telle étoit à peu près, ou devoit 
ctxç du moins U fomie du ^nac fdon les 
, ' ; ’ ' anciens 
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anciens reglemens j car il s’y écoit g^Te 
beaucoup d’abus , & il y avoir eiTbien ae la 
négligence & du relâchement. Ilsl fe don- 
noient quelquefois la liberté de s’allembler 
dans des maifons particulières » ils s’abfèn- 
toient fouvent de la Cour j & la plupart de 
ceux qui y venoient ne gardoient, ni la bien- 
(eance j ni la gravité , à quoi leur dignité les 
obligeoit. 

Celàr entreprit de corriger ces abus , & 
de rétablir le Sénat dans fbn ancienne fplen- 
deur. La première chofè qu’il fit , ce futjd’en 
ôter ceux qui le déshonoroient par leur vie, 
ou par leur naiflànce,& il n’employa à cette 
réformation que des remontrances & des 
railbns , exhortant ceux qui étoient con- 
vaincus de leur indignité par leur propre 
confcience,à fe retirer volontairement, avant 
qu’ils y fullênt contraints par les Cenfêurs. 
Cinquante obéirent fur le champ , & peu de 
tems après cent quarante firent la même cho- 
ie. Il leur conferva les prérogatives de Sé- 
nateurs, hormis l’entrée à laCour,& il rem- 
plit leurs places de perfonnes de merite,fiip- 
pléant de ion fonds ce qui manquoit au re- 
venu de quelques-uns. U ordonna aufîi que 
le Sénat s’ailèmbleroitdans les lieux deftinez 
à cette convocation aux jours ordinaires , & 
il voulut qu’ils vinlfent à la Cour vêtus d’u- 
ne maniéré convenable à leur dignité. 

La Republique étoit diftinguée en trois 
Etats , le Sénat p les Cheva^ers Romains, & • 

le 
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le peuple j & chaque Etat étoic diitingué de 
l’autre par fes habits , auflî bien que par la 
i naillance. La forme en ctoit commune aux 
uns & aux autres , & les Plebcïens portoienc 
la robbe comme les Chevaliers ôc les Patri- 
ciens,* mais les Chevaliers croient diftinguez 
■ par l’anneau d’or & par Vangujius cUvm , * 
qui étoit une bande de pourpre plus étroite 
que celle des Sénateurs , & les Sénateurs^ 
croient diftinguez des uns 5c des autres par 
une bande de pourpre qui étoit plus large 
que celle des Chevaliers. La robbe des Pa- 
triciens n’étoit donc pas toute de pourpre : 
le fond étoit d’une étoffe blanclie fort fine, 
à laquelle on ajoutoit la bande de pourpre 
comme une bordure magnifique. Ces bandes 
dans la robbe de ceux qui avoient été hono- 
rez du triomphe ou du titre à’ Imperator » 
croient enrichies de fleurs en broderie d’or 
qui couvroient tout l’habit , de forte qu’on 
ne voyoit prelcjue point l’étoffe. Ces der- 
niers pouvoient même porter la robbe toute 
de pourpre fans aucun mélange. Elle s’atta- 
choit fur les épaules avec un nœud qui avoir 
' bonne grâce, & elle Ce ferroit avec une.cehv 
ture , fans laquelle cet habit eût été incom- 
mode. On interdifoit quelques fois l’ufàge 
de cette ceinture à ceux qui menoient une " 
vie déréglée , 5c c’étoit une note d’infamie. 
Cefar voulut donc que les Sénateurs Ce trou- 

vallent 

* Dion , Suetone, Comment, de Suetom, 
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vallênt à la Cour vécus de Thabic qu’ils dé- 
voient porter , félon les titres & les emplois 
dont ils avoient été honorez. Ainfii en con- 
tribuant à la magnificence du Sénat, il l’oc- 
cupoit à des choies qui n’ont qu’un vain ex- 
térieur, pendant que s’aj^liquant à ce qui efl: 
eflèntiel , il leur ravillbir toute l’autorité. 

Ce fut dans ce tems-là qu’il fit un édit fb- 
.lennel de la réfblution qu’il avoit priiè lori^ 
qa’il étoit encore à Alexandrie , de ne point 
confier le gouvernement d’Egypte à un Sé- 
nateur, de peur qu’il ne fut en état de le Ibu- 
lever contre lui avec le lècours d’un Royau- 
me fi puilîànt; ajoutant une défenle generale 
à tous les Sénateurs de voyager dans les pro- 
vinces lans fil permifiîon. Ils eurent lèule- 
ment la liberté de fie promener dans l’Italie 
dedans cette partie des Gaules qu’on appelle 
Narbonnoilè , du nom de là Capitale , la- 
quelle doit elle même Ibn nom au Confiil 
Romain ^ qui l’a fondée ; mais le coup d’Etat 
fut de s’attribuer toute l’autorité du peuple 
& du Sénat. Le peuple commandoit dans 
l’ancienne République , & le Sénat aprou- 
voit feulement b j tuais dans la fuite ces der- 
niers s’étoient attiré toute la puilïànce. Ce- 
làr réünillant en fa perlbnne les droits de 
l’un & de l'autre regloit toutes chofes dans 
Ibn Confeil privé, ne les propolànt au Sénat 
qu 'après les avoir rélblues , pour en avoir 

l’aprobacion 
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l’aprobation, leur laiflànt néanmoins la li- 
berté d’un fcntiment contraire , (bit qu’il (ufc 
véritablement dé(intere(ïe , ou qu’il afFebbàt 
une modération apparente. Quoiqu’il en 
foit , il ne condamna point la liberté d’un 
Sénateur qui nomma un de (es ennemis en fa 
pre/ence à la Préture , ni la réponlè que lui 
fit ce Sénateur , lorlqu’il lui demanda s’il 
n’en connoiflbit point de plus digne » que les 
fufFrages ctoient libres & que chacun avok 
(es amis j & il trouva quelquefois de la con- 
teftation aux réfblutions qu’il vouloir faire 
approuver , fans en témoigner de rdîcnci- 
ment. ^ ^ 

• Au refte , il n’étoit pas feulement occupé 
aux affaires de l’Etat , il rendoit encore jüt- 
tice aux particuliers avec tant d’application, 
qu’il donnoit audiance tous les jours , Ce te- 
nant dans fa littiere lorfqu’il étoit indifpofe, 
& fàifant venir les particuliers dansia cham~ 
bre , lorfque fon indilpofition l’empéchoit 
d’en fortir. Il prenoit toujours le parti de la 
douceur , quand il s’agüïbit de punir les cri^ 
mes , aidant même aux acculez à Ce défendre. 
Et quelqu’un ayant été acculé d’un Parrif ide, 
il l’interrogea de cette maniéré : Certes , tu 
n'as point commis le parricide dont on t'accuje? 
lui donnant par-là la hardiefiè de le nier, fl . 
étoit aufiî d’un accès facile à tout le monde» 
voulant qu’on approchât de lui à toute heur- 
te , & qu’on pût librement lui donner la re- 
quête i de forte que quelqu’un hïi en prélen- 

Y ij tant 
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tant une de loin & en tremblant j il avança 
la main pour la recevoir , en lui difant ces 
paroles , pour lui reprocher fa. timidité : // 
jetnble que tu tends U main a un e'iephant. 

Ayant été nommé au Coniulat pour la fi- 
xiéme fois * , il alîbcia Agrippa, pour lequel 
il avoit tant d’eftime , qu’il voulut pendant 
la guerre que ce favori fc lervît d’une tente 
pareille à la fienne , & que les Officiers pria- 
ient le mot de l’un & de l’autre : & parta- 
geant encore avec lui pendant la paix le fruit 
de fes viétoires , il voulut qu’il fôt précédé 
par un nombre égal de Liéteurs & de fais- 
ceaux , & qu’il n’y eût point de diftinétion 
dans l’exercice de leur Confulat. Il lui fit 
époufèrla meme année fa niece fille d’Oéta- 
vie , qu’elle avoit eue de Marcel fbn premier 
mari 5 mais quelques années enffiite il l’ap- 
|>rocha encore plus près de lui , en lui faifànt 
epoulcr Julie fa. fille veuve de Marcel. 

Cette année fiit confiderable par les édi- 
fices publics que Ceiar fit bâtir , & par les 
jeux qu’il donna au peuple j mais elle fut en- 
core plus remarquable par le foin qu’il prit 
de l’Epargne y ayant pris de l’argent à inte- 
*rêt én Son propre nom pour remplir les cof- 
fres , ôc créé deux Intendans des finances 
qu’on devoir changer tous les ans ; par fes 
liberalitez , en diftribuant des bleds au peu- 
ple j ôc Soulageant des Sénateurs qui étoient 
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prêts de tomber dans la pauvreté ; & par Ibn 
équité J en cafïànt par un rêul édit tous les 
decrets qui avoient été donnez pendant les 
guerres civiles , & principalement Ibus le 
Triumvirat. 

Il fut honoré la même année du titre de 
Prince du Sénat * : titre qui n’étoit pas in- 
connu à l’ancienne Republique , & qu’elle 
avoit donné à d’autres avant lui. Mais pour 
éprouver l’afFeétion du Sénat , ou pour fe 
l’aflurer , il leur offrit d’abdiquer l’Empire, 
s’ils jugeoient Ion abdication utile à la Ré- 
publique ; leur dilant qu’il Içavoit bien à 
quoi il s’expofbit , mais qu’il aimoit mieux 
mourir pour n’avoir point voulu régner, 
que de conferver fa. vie au prix de la liberté 
de Rome ; qu’il leur reftituoit donc l’Empi- 
re, les Provinces & les armées, les exhortant 
à bannir les faétions, s’ils vouloient que leur 
gouvernement fut heureux. 

Ce difeours fit l’effet que Cefar en avoit 
attendu,quoiqu’il produisît des mouvemens 
differens de crainte & d’efperance , /èlon le> 
inclinations differentes des uns & des autres. 
Ceux qui fbuhaitoient de voir le rétabliffè- 
ment de la Republique en avoient de la 
joye ; mais aprehendant que ce ne fut un ar- 
tifice, ils n’ofbient fè découvrir : & ceux qui 
commençoient à s’accoutumer à la Monar- 
chie en avoient de la douleur , craignant de 

retomber 
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retomber dans la confufion du gouverne- 
ment populaire. Tous cependant le prièrent 
avec des termes fort fournis & fort prelïans 
de retenir le commandement fbuverain. Il 
réfifta longtems 3 mais enfin il fe lailïà vain- 
cre 3 & le Sénat pour lui témoigner fbn af- 
feélion ordonna fur le champ que la paye 
des Cohortes Prétoriennes j qui étoient les 
gardes du Prince , feroit augmentée de la 
moitié. Le deffèin de Cefar n'étoit pas de 
ceder PErapire dont il s'étoit faifi ; mais par 
cette feinte il s’en fit confirmer le droit 3 & 
fç fit Souverain en afteétant d’étre populaire. 
Il déclara cependant qu’il n’acceptoit le com- 
mandement Souverain que pour dix ans , 
dont il voulut que le Sénat fît un decret j 
mais c’étoit encore le moyen de fe l’afïurer 
poiu: toujours , & il tint cette conduite pen- 
dant toute fa vic3 de forte que le Sénat éroit 
obligé de renouvçller fon decret routes les 
fois qu’il étoit prêt d’expirer. Cefàr voulut 
auffi partager les provinces de l’Empire 3 ce- 
dant au peuple & au Sénat celles qui étoient 
paiEbles 3 & retenant le gouvernement des 
autres , qui pour n’être pas encore bien af- 
fùjetties avoient befbin des foins ôc de l’ap- 
plication du Prince. Ce partage fêmbloic 
avantageux au peuple & au Sénat , en met- 
tant de leur côté la paix & l’abondance ; mais 
il laifloit toute l’autorité à Celar , puis qu’il 
demeuroit maître des armées qui lui étoient 
necellàires pour tenir dans l’obéïïlànce les 
peuples de fbn gouvernement. 
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Ce/âr ayant fiiit apporter le journal de 
l’Empire , fit faire la ledture au Sénat des 
Royaumes & des provinces conquilês , puis 
il leur dit , Qu’il leur lailîoit l’Afrique pro- 
prement dite , la Numidicj la Libye, la Sar- 
daigne,l’Efpa^ne Betique •, l’Epire, la Grece, 
la Sicile , l’Ifle de Crete , la Dalmatie , la 
Macedoine , l’ Allé Mineure , la Bithinie , & 
les autres provinces qui s’étendent le long 
du pont Euxin ; qu’il retenoit pour lui ce qui 
reftoit de l’Elpagne , la Tarragonoilê , la 
Lufitanie la Gaule Narbonnoile & la Lion- 
noife , l’Aquitanique & la Belgique ' , la 
Coelilyrie , la Phenicie , la Cilicie , l’Ifle de 
Chipie , & le Royaume d’Egypte. Il échan- 
gea depuis llflc de Chipre ôc la Gaule Nar- 
bonnoi/è avec la Dalmatie , pareeque cette 
derniere n’étoit pas tranquille , & qu’elle fe 
Ibulevoit lôuvent. Les Royaumes de Pont, 
de Capadocc , de Galatie , d’ Arménie , de 
Medie , de Judée, d’Arabie , & plufîeurs au- 
tres , n’étoient pas compris dans ce partage» 
bien qu’ils reconnuflènt la Souveraineté de 
l’Empire, parce qu’on en laillbit lapolîèflîon 
aux Rois alliez ou tributaires. 

Cefar régla aufli la maniéré dont feroient 
gouvernées les provinces , tant celles qu’il 

retenoit 

* nommée du Beths , aujourd'hui Gua- 
dalqutvtr, Portugal. ^ Ces provinces compofent l» 
Boyaumede France, ** La Syrie intérieure^oiu eji Da* 
mas, 
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reteneit 3 quç celles qu’il cedoit au peuple 
& au Sénat , fuivant le plan de Mecenas., Il 
convint donc avec le Sénat de n’envoyer que 
des Patriciens dans toutes ces provinces , à 
la rélèrve de l’Egypte , qui feroit gouvernée 
par un Chevalier Romain , fuivant le decret 
qui en avoit été fait depuis peu , à la ré- 
ferve auflî de quelques places importantes, 
dont Cefar confia la garde à des Chevaliers 
Romains , afin de tenir le Sénat en jaloulîe. 
Il fut auflî réfolu que les Magiftrats départis 
dans les provinces prendroient le nom de 
Proconfuls , s’ils étoient envoyez dans les 
Provinces du peuple & du Sénat , & celui de 
Propréteurs, s’ils étoient envovez dans celles 
de Celàr , fbit qu’ils euflènt été Confuls & 
Préteurs , ou non , ces titres ne fervant plus 
qu’à diftinguer les gouvernemens du peuple 
de ceux du Prince. On donnoit auflî le nom 
de Préfèdt à tous les Gouverneurs indiffé- 
remment , en ajoutant pour les diftinguer 
les titres de Proconful , ou de Propréteur ; 
& les uns &c les autres marchoient dans leurs 
gouvernemens avec les Li< 5 teurs & les faif 
ceaux. Ces Gouverneurs avoient auflî leurs 
Légats 3 ou leurs Aflèflèurs , qui les foula- 
geoient dans les foins de leur adminiftration; 
& ces Légats étoient fbuvent des Prétoriens 
eux mêmes , ou des Sénateurs du moins qui 
avoient exercé l’Edilité , ou la Quefture. Le 
Prince qui nommoit les Préfedis des provin- 
ces du peuple , auflî bien que les Préfeds de 

fes 
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/es propres provinces, nommoitauflî les Lé- 
gats des uns & des autres. 

Les Proconfuls furent chargez du foin de 
faire payer les tributs de leurs provinces ; 
mais on établit dans les autres gouverne- 
mens des Commilïaires pour cela , que Ce- 
far tiroit du Corps des Chevaliers Romains 
en y joignant quelques-uns de les affranchis, 
/îiivant l’avis de Mecenas. La puilïance du 
glaive fut donnée aux Préfedts du Prince & 
ôtce aux autres ; mais ni les uns ni les autres 
ne pouvoient faire de levées ni d’hommes nî 
d’argent. 

Tous ces Gouverneurs croient annuels, 
mais Cefar avoir le pouvoir d’en prolonger 
la Commilfion. Au fbrtir de leur gouverne-r 
ment ils ne pouvoient entrer dans les Ma-r 
giftiatures qu’il rt’y eût cinq ans d’intervalle* 
C’étoit une politique de Celar , pour empêr 
cher l’ambition des Sénateurs de le fortifiept 
mais il en donnoit une autre râifon , fondée 
fur le nombre des Sénateurs , qui ne pourf 
roient efperer autrement de gouverner tour 
à tour. Cette ordonnance n’étoit pourtant 
pas nouvelle * , puilqu’elle avoir été faite 
du teins de là Republique pour réprimer l’A- 
varice des Gouverneurs, & pour donner aux 
peuples la hardielle de les acculer dans cet 
intervalle de cinq années,où ilsferoient /ans 
autorité. 

- Ce 
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Ce fut dans ce tems laque le Sénat donna 
à Cefar le nom d'Empereur * , pour être dé- 
formais un titre de prééminence & de fbu- 
vefaineté* attaché à la famille des Cefàrs. Il 
pallà dans la fuite à tous ceux qui fuccedoienc 
à l’Empire , & c’eft encore aujourd’hui le 
titre que porte le premier Monarque de la 
Chrétienté. 

Ils ajoutèrent au titre d’Empereur celui 
d’Augufte ’’ i qualité fî glorieufe , qu’on ne 
peut l’entendre fans concevoir une idée de 
grandeur extraordinaire 

Les Romains firent aufli planter des lau- 
riers devant fbn palais , au delïùs deiquels 
ils éleverent des couronnes de chêne ; mar- 
quant par les premiers la gloire de fès trionf- 
phesj & par les autres les foins qu’il prenoit 
pour le falut des citoyens. Ce fiit auflî dans 
le même rems que le Sénat ordonna que la 
laaifbn oi\ Augufte faifoit fbn fejour s’appel- 
leroit le Palais , à caufe du mont Palatin fur 
lequel Cefar, à l’exemple de Romulns,avoit 
choifi fà demeure , quand même il ceflèroic 
èe la faire en ce lieu-là , & qu'il la transfere- 
foit ailleurs. Voilà l’origine d’un nom qui 
eft encore fi célébré aujourd’hui, 

Augufte confervant fa modération au mi- 
fieu de toute cette gloire , fè crouvoit régu- 
Ëerement dans le Sénat , où U'faifoit paflèr 

les 

* Van 717. ^ Dim. ^ Suetcne. ^ DimiSuettnt» 
Hutar^ut. 
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les arrêts à la pluralité des voix , fans qu’il 
parût d’affeâation ni de partialité dans fa 
conduite. Et quoique le peuple n’eût plus de 
part au commandement Ibuverain , il leur 
permettoit pourtant d’examiner lès ordon- 
nances, qu’il faifoit afficher (elon l’ancienne 
coûtume, & de lui faire leurs remontrances 
des chofes qu’ils croiroient préjudiciables à 
leurs interets. 

Il fit travailler la même année à la répa- 
ration des chemins publics , afin qu’on pût 
venir de toutes parts commodément à Ro- 
me. Il laiffà le foin de quelques-uns aux Ma- 
giftrats , avec le pouvoir de prendre dans 
l’Epargne l’argent neceffàire pour cette dé- 
penfe : mais il le rélerva le foin des autres, 
&c particulièrement du chemin Flaminien, 
parce que c’étoit le paflage des armées dont 
il avoit le commandement ; & il le fit paver 
partout de grandes pierres depuis Rome juf- 
ques à Rimini , faifant cette dcpenle de (es 
propres deniers , & non du fonds de la Ré- 
publique. Pour y fournir , il fit fondre les 
ftatües d’or & d’argent que les villes & les 
Rois alliez lui avoient envoyées j changeant 
ainfi ces monumens de vanité en des monu- 
raens dç beneficence. 

Augufte s’achemina la même année dans 
la Gaule , dans le delïein de paffèr en Angle- 
terre , pour Ibumettre cette Ifle qui s’étoit 
foulevée. Mais fur le point qu’il s’alloit em- 
barquer , il lui vint des Amwflàdeurs, poiu: 

Y vj l’afsûrer 
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rafsûrer de l’obéïll^nce de tout le païsj qui 
étoit rentré dans fon devoir , ^ pour rece- 
voir telles conditions qu’il leur voudroic 
impofer. Son voyage ne fut pas inutile , car 
les Gaulois prenant occafion des guerres ci- 
viles s’étoient révoltez en divers endroits de 
la province , & refufoient de payer les tri- 
buts qu’ils dévoient à l’Empire. Cefar rédui- 
fit ces mutins en peu de tems fans répandre 
de fang , & pacifia tous les troubles par fa, 
prefènee. 

Ce fut dans ce voyage qu’il divifa le gou- 
vernement des Gaules en quatre départe- 
mens , la Gaule Narbonnoile , l’Aquitani- 
que, la Lionnoile & la Belgique, & qu’il en 
fixa les impôts à dix millions d’or par an. 

Il paflà de là dans TEfpagne , où il redreflà 
les delbrdres que les dilicntionsde la Répu- 
blique avoient caufez , & rétablit partout la 
majefté de l’Empire. Voilà comme la pre- 
fènee du Souverain eft fouvent necdlaire' 
pour tenir les peuples dans l’obéïllance , & 
pour empêcher les révoltés que fon éloigne- 
ment donne quelquefois la hardielïè de con- 
cevoir. 

C’eft ce qui arriva la meme année en E- 
gypte , où Cornélius Gallus , que Cefar en 
avoir .établi Gouverneur avant que de partir 
d’Alexandrie , eut l’infblence de fe faire éri- 
ger des ffcitües & des piramides, dans le tems 
que fon maître faifbit fondre lesftatiies d’or 
& d’argent qu’on lui avoir érigées à lui mê- 
me. 
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me. Il ajouta à Ca vanité l’ingratitude & la 
calomnicjparlant mal du Prince qui lui avoic 
confié le plus important gouvernement de 
l’Empire. Augufte fè contenta de le rappel- 
1er , & de lui envoyer un luccdîèur ; mais le 
Sénat, à qui Celar avoit laiiîe la connoHîan- 
ce des crimes de lezc-majefté, voulut faire le 
procès au coupable , & Gallus appréhendant 
d’être puni félon la rigueur des loix, prévint 
là condamnation par une mort volontaire. 
L’Empereur en témoigna du regret, fe plaig- 
nant de la rigueur de fa condition, & que 
parce qu’il étoit Prince il ne lui fut pas per- 
mis de fe fâcher contre fes amis fans les per- 
dre. Gallus s’étoit fait par fes libéralitez 
beaucoup d’amis ôc de créatures, & les poc- 
fies de Virgile & d’Horace font pleines de 
fes louanges ; mais il n’eut point de plus dan- 
gereux ennemis dans le Sénat que ceux qui 
avoient eu part à fes largefîès : ce qui fait 
connoître à ceux qui font dans la faveur que 
leur crédit ne dure qu’autant que leur for- 
tune. 

, L’année fîiivante * Rufus Egnatius , qui 
avoit exercé l’Edilité , afficha en Portant de 
charge un placard féditieux dans les princi- 
paux quartiers de la ville *’,fe vantant de laifïèr 
Rome en bon état par fes foins , ôc encoura- 
geant fes fucceflèurs à achever ce qu’il avoit 
commencé. Augufte fè contenta de blâmer 

l’ambition 

“ L'an 7x8. Dion, Snetone, PlutarjHe. 
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l’arabirion de TEdile , & d'exhorter ceux 
qui lui avoient fuccedé à être plus modérez, 
éc à prendre loin d'éteindre cette étincelle 
capable de rallumer le feu des faélions. 

Cependant Celàr pallà en Efpagne*, pour 
faire la guerre aux Cantabriens & à ceux 
d'Afturie qui s'étoient révoltez.Les premiers 
occupoient la Navarre & la Bifcaye , les au^ 
très poflèdoient non feulement l'Afturie > 
mais encore les Royaumes de Leon &c d'O- 
viedo. Les ennemis fe retranchant dans des 
lieux innaccefliibles J donnèrent beaucoup de 
peine à Cefàr, qui ne put les attirer au com- 
bat. Les fatigues qu'il fouffrit le firent tom- 
ber malade, & il fut obligé de fe faire porter 
à Tarragone pour fe faire guérir , lailîànt à 
Antiftius fbn Lieutenant k foin de cette ex- 
pédition. Antiftius la termina heureufêment, 

& la bonne fortune de l'Empereur tourna fà 
retraite à fbn avantage ; car les ennemis qui 
n'avoient ofé fe mettre en campagne pen- 
dant qu'il commandoit fbn armée en per- 
fbnne, ayant appris fà maladie & fbn abfèn- 
cc en devinrent plus hardis , & fbrtirent en 
bataille coitre fbn Lieutenant , qui les défit. 
Antiftius aflîégea enfuite la Capicak d'Aftu- 
rie & la prit : les autres places lui ouvrirent 
les portes , & tout le païs rentra dans l'o- 
béiftànce. 

Après cette expédition Ccfàr , qui avoît 

recouvré 

^ L'an 
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recouvré fà {anté > mena fbn armée dans la 
Lufitanie, & pour ne laillèr point les fbldats 
inutiles dans un pars qui étoit ttanquille , il 
les employa à bâtir une ville , qu’il nomma 
Emer’ita * Augufta ** , parce qu’il licentia là 
les Ibldats qui avoient achevé le rems de 
leurs fervices. 

Il apprit dans le même tems qu’un de les 
Lieutenans ayant défait les Allemans lui 
avoit mérité le titre à*Jmferator 3 & que le 
Sénat lui avoit. aulîî décerné le triomphe , 
parceque , comme nous l’avons déjà dit , 
l’honneur du fuccès Ce rapportoit au General 
bien qu’il fâtabfent.Mais Celàr refufà l’hon- 
neur du triomphe , & revint à Rome , où il 
fit fermer le temple de Janus qui avoit été 
ouvert à caufè de ces guerres. 

Amintas Roi de Lycaonie & des Etats 
voifins mourut environ ce tems là , & quoi- 
qu’il eût lailïe un fils capable de lui fucceder, 
l’Empereur réduifit fon Royaume en pro- 
vince ; mais il rendit la liberté aux villes de 
Pamphilie,dont ce Roi s’étoit rendu maître. 

Celàr fit à fbn retour le mariage de Mar- 
cel fon neveu , qui n’avoit pas encore vingt 
ans ^ avec, là fille Julie qui n’en avoit que 
quinze ; & fa lanté ne lui permettant pas de 
foire la ceremonie des noces , il en laillà le 
foin à Agrippa 3 qui s’en aquitta avec une 
•, magnificence 

* Ct terme fignîfit lietntit» ** Merida^ ^.ViniduSt 
!* L'an 730 . 
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magnificence digne d’Augufte. Il ne fçavoft 
pas qu’il épouferoic lui même Julie bientôt 
après ; car Marcel ne fur vécut gueres plus 
d’un an à Ibn mariagej 

La meme année Agtippa fit bâtir le porti- 
que de Neptune J en mémoire des viétoires 
navales defciefar; & il orna cet édifice de pein- 
tures & de tableaux , dont les uns reprélen- 
toient le voyage des Argonautes, Sc les autres 
la bataille d’Adtium. Il ajouta à ce portique 
des bainsà laLacedemonienne *, qu’il pour- 
vût de toutes les choies necelïaires. Il ache- 
va aufli le Panthéon qui étoit demeuré im- 
parfait , & y voulut faire placer la ftatüe 
d’Augufte i mais Augufte ne le voulut pas 
Ibuffrir , le contentant qu’elle futpofée dans 
le veftibule avec celle d’ Agrippa j mais la 
ftatuëde Jules Cefar fut mife dans le temple 
même parmi celles des Dieux. * ' 

Peu de tems après Augufte , qui avoit 
toujours été indilpole depuis fon retour 1 
tomba malade tout à fait , & là fanté fut dé- 
lêlperée pendant quelques jours. Ne croyant 
point en relever il manda les Principaux du 
Sénat Sc des Chevaliers Romains *, & lors " 
qu’ils furent entrez il mit le journal de l’Em- 
pire entre les mains de Pifon, qui étoit Com 
lui cette année là avec lui , & l’anneau dont 
d fcclloit fes dépêchés entre les mains d’A- 

gtippa ,• 

a Des bains chauds , oit l'on s'ôignoît d'huile au 
fertir du bain, b L’an 7^1. 
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grippa 5 fans rien dire ni à l’un ni à l’autre , 
ibit à deflèin y foit que l’état où il étoit ne 
lui permît pas de parler , laillànt tout le 
monde incertain de (a volonté & furpris de 
ces deux actions : car les Sénateurs croyoient 
qu’il ne les avoir appeliez que pour leur re- 
commander Ton Succelïèur à l’Encre , & ils 
ne doutoicnt point que ce fuccelîeur ne fût 
Marcel. Cependant il lembloit que Cefar 
remettant le journal de l’Empire au Sénat , 
voulût lui en rcftituer le gouvernement , & 
d’un autre côté l’on pouvoir penfer qu’il p’en 
avoit mis le Iceau entre les mains d’Agrippa 
en prefence du Sénat j que pour le déligner 
pour fon Succelïèur. On n’a point fçu quelle 
avoir été la véritable intention de l’Empe- 
reur J mais Agrippa craignant que Marcel ne 
prît ombrage de ce qui s’étoit pâlie , fe reti- 
ra à Metelin aulîitôt qu’Augufte fut guéri. 

Le Sénat témoigna une extrême joye de 
la guérifon de l’Empereur * , & fit à Anto- 
nius Mula Ibn Médecin des prefens confidc- 
rables ôc des honneurs extraordinaires ; car 
non feulement ils le firent Chevalier Ro- 
main , bien qu’il ne fut qu’un affranchi ; 
mais à caufe de lui ils firent encore le même 
honneur à tous les Médecins qui étoient à 
Rome. 

“ Marcel tomba malade prelqu’aulîîtôt qu’- 
Augufte fiit guéri J ÔC fut enlevé à l’Empire 

& 

* Dion , Suetont yTlutaïqu*. 
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&à fa famille par une mort précipitée , donc 
quelques - uns Ibupçonnerent Livie ; mais 
d’autres en rejettent la cauie lîir les maladies 
contagieules qui régnèrent cette année là. 
Quoi qu’il en {bit, Augufte fut {enlîblcmenc 
touché de cette perte , & les Romains , dobe 
Marcel étoit les délices , en firent paroître 
une véritable douleur. 

Augufte chercha fa confblation dans les 
occupations de l’Empire ^ & peu de tems 
après il introduifit au Sénat les Amballà- 
deurs que Phraartes Roi des Parthes en- 
voyoit , pour demander fon fils qui étoit en 
otage à Rome , & ion frere Tiridates , qui 
s’y étoit retiré pour fuir fa cruauté. Phraartes 
avoit accompagné cette AmbalTàde des dra- 
peaux qui avoient été pris fur les Romains 
dans la défaite de Cralliis , & dans la mal- ^ 
heureulè expédition d’Antoine j leiquels 
Phraartes renvoyoit à Augufte. Le Sénat ac- 
corda aux Ambaflàdeurs , fùivant l’avis de 
l’Empereur , la demande qu’ils fàifbient du 
fils de leur Roi , mais il leur refula Tirida- 
tes ; s’exeufant fur la fainteté des azyles que 
ce Prince étoit venu chercher à Rome. 

La même année le Confiilat d’Augufte 
étant expiré , il refula d’être continué dans 
cette charge , afin de laiflèr aux autres l’ef^ 
perance de l’exercer à leur tour , lui fuffilànt 
des autres titres qu’il avoit pour gouverner 
l’Empire. Il exerça néanmoins depuis enco- 
re cinq Confulats , moins pour relever là 

puillànce 
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puifïànce que pour honorer le Confular mê- 
me. Il nomma pour fucceder à lôn neuviè- 
me Confular Lucius Seftius , un des plus ze- 
lez partilàns de Brunis j & qui l’avoir en 
telle vénération qu’on voyoit les portraits de 
ce fameux Républicain dans toutes fes cham- 
bres. Le Sénat , qui honoroit la mémoire de 
Brutus , donna de grandes louanges à l’ac- 
tion de l’Empereur , & pour lui en témoig- 
ner fa reconnoillànce j l’honora du titre de 
Tribun perpétuel , dont il exerça la puifïànce 
fans en prendre le nom. 

L’année fîiivante ’ le Tibre fê déborda, 
& la pefte ravagea l’Italie. Le peuple fuperf- 
titieux crut que ces malheurs lui arrivoient 
parce que Cefar n’étoit point Conful cette 
année là J)e forte que s’étant aflèmblez ils 
réfbhirent de le faire Diéfcateur , & le vin- 
rent trouver avec les faifeeaux portez par 
vingt-quatre Liéleurs , qui marehoient de- 
vant ce Souverain Magiftrat , pour montrer 
fôn pouvoir au defîùs de celui des Confuls , 
qui n’en avoient que douze. Ils employèrent 
pour le perfûader les prières & les fbumif- 
fions , ÔC voyant qu’ils ne pouvoient rien 
obtenir , ils le menacèrent de mettre le feu 
à Rome : mais Cefar déchirant fà robbe pour 
témoigner fbn indignation , demeura in- 
flexible à leurs prières Ôc à leurs menaces , 
& les obligea à fe retirer , rejettant un titre 

odieux, 

• ^ Dton , Snettnt. 
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odieux , pour s’affermir dans une puilïànce 
legicimeJ 

Dans le même tems il nomma pour exer- 
cer la charge de Cenfeur Lepide & Plancus , 
dont le dernier ctoit frere d’un des profcrits 
du Triumvirat , & l’autre avoit été profcrit 
lui même. Ainfi Cefar mettoitdans Tes inte- 
rets ceux qui avoient été dans le parti de la 
Republique , leur donnant part aux cmplois> 
afin qu’ils cefïafîènt de haïr fa puilfance. 

Il établit auffi deux Commillàires fur les 
vivres , dont il avoit la furintendance lui- 
même *. Il en prit tant de foin que les bleds 
ne manquèrent jamais dans cette grande vil- 
le J où l’on comptoir de fbn tems plus de 
quatre millions de perfbnnes. Il faifbit ou- 
vrir les greniers publics aux Icônes ** de cha- 
que mois , & dans les années où le bled étoic 
plus cher , il le faifbit diftribuer à meilleur 
marché ^ & quelques fois fans argent. Il fit 
faire cette année là douze femblables diftri- 
butions au peuple de grains qu’il avoit ache- 
tez de fon argent ; mais il ne voulut pas 
qu’ils abufafïènt de fes liberalitez , & com- 
me ils vinrent un jour lui demander en fou- 
le du bled qu’il ne leur avoit point promis , 
il leur dit , qu’il avoit eû intention de leur 
en faire diftribuer avant qu’ils le demandaf- 
fênt , mais qu’il changeoit de delïèin j par- 

' ce 

a Dioh , Suetone , Comment, de Suetone. ** Lâ 
Jixiéme jour. . . 


Digilized by Googic 



Seconde Partie. Liv.II. 
ce qu’il ne pouvoic plus leur dilpenlèr com- 
me un bienfait , ce qu’ils exigeoienc comme 
un tribut. 

Augufte fit la même année plufieurs réglé- 
mens pour la lureté & pour la commodité 
publique * , dont il commit l’execution aux 
Ediles Çurules ^ & aux autres Magiftrats : 
ôc fçachant quelle étoit la paflîon du peuple 
pour les jeux & pour les fpeélacles , il prit 
loin d’en corriger les abus fans en diminuer 
la magnificence. Les Magiftrats qui entroient 
en charge étoient obligez de donner des jeux 
au peuple d’une fi grande dépenfc , qu’ils en 
étoient fouvent ruinez , & quelques-uns n’y 
pouvant fournir refufbient la Magiftrature. 
Augufte n’ôta point au peuple un divertifiè- 
ment dont il étoit enchante , mais il ordon- 
na que le Magiftrat feroit dédommagé de 
cette dépenfc par les prelens que le peuple 
lui feroit : & il en fit quelquefois la dépenfê 
lui meme pour les amis. On compte jufques 
à vingt-fêpt fï^eélacles de differente maniéré 
qu’il donna pendant fbn Empire dans l’Am- 
phitéatre , dans le Cirque , & dans le champ 
de Mars , qui étoient les trois lieux deftinez 
à cet ufige Quelquefois c’étoient des Ath- 
lètes qui difputoient le prix des jeux à la 

courfe , 

* Dim , Suetone , Plutarque. Ils étoient ea 
plus grande confideration que les autres , étstnt ajft^ 
dans une chaire d'yvoire^ ^ VloUf StittOffe , Comz 

foent’de SHtf,Rofin, 
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courfe , ou à la lutte : d’autres fois c’étoient 
des Gladiateurs qui fe préfentoient dans l’A- 
rene * , iufques à cinq cens hommes de pied 
& trois cens hommes de cheval , avec vingt 
élephans d’un côté & autant de l’autre > ôc 
qui en venoient aux mains avec tant de fu- 
reur , que la moitié demeuroit fouvent fur 
la place. Et quelques fois Cefar donnoit au 
peuple le plaifir d’un combat naval , ayant 
pour cela Élit creufer dans le champ de Mars 
un lac de dix - huit cens pieds de long & de 
deux cens de large ^ capable de faire voguer 
trente navkes équipez en guerre & un plus 
grand nombre de moindres vailleaux. On 
le battoit fur ce lac comme en pleine mer , 
avec cette différence, que les flotes n’étoient 
compolees que de vailtèaux qu’on failôit ve- 
nir de Rhodes , de Chipre , & de Phenicie , 
qui étoient tout dorez & d’une agréable 
ftruéture. Une autre fois c’étoient des com- 
bats de lions & d’autres bêtes làuvages , 
qu’on làchoit dans l’Arene julques à plus de 
trois mille à la fois , qui s’cntre-déchiroienc 
d’une maniéré effroyable. Et d’autres fois 
aullî c’étoient d’agreables jrhalîès qui du- 
roient pluheurs jours , ou des courlês de 
chariot à deux & quatre chevaux > des Tour- 
nois & des jeux à la Grecque & à la Troyen- 
Bie. Et quelques fois enfin c’étoient des Co- 
médies pour faire rire le peuple. 

Avant 

♦ Le champ oît l’on combattoit. 
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Avant Scipion l’Africain , que quelques- 
uns * croyent avoir travaillé lui même , ou 
du moins Lelius Idn ami , aux Comédies de 
Terence j les Sénateurs & les Chevaliers Ro- 
mains regardoient ces fpeétacles confiife- 
ment avec les Plebeïens , qui failbient feu- 
lement cet honneur aux Patriciens d’atten- 
dre qu’ils fullènt placez pour prendre leur 
place enfuite. On diftingua depuis les places 
des uns & des autres. Et enfin Pompée , Ju- 
les Cefàr, ôc Statilius Taurus firent bâtir 
des Amphitéatres d’une grandeur prodigieu- 
fè , ou plus d’un million de perfbnnes pou- 
voient être aflîs commodément. Car aupa- 
ravant il n’y avoit que de fimples barrières 
pour réparer l’Arene du lieu où étoient les 
ïpeélareurs , & où celui qui donnoit les jeux 
feifbit placer des fieges qu’il faifoit ôter à la 
fin des (peâacles. Dans ces Amphithéâtres 
ctoit rOreheftre , où les Sénateurs étoient 
âffis , & dans l’endroit le plus éminent de 
rOrcheiftre étoient les fieges deftinez pour 
l'Empereur & pour ceux de fa famille. Après 
cela il y avoir quatorze bancs pour les Che- 
valiers Romains : les Plebeïens occupoient 
les autres places. Augufte fit couvrir l’Am- 
phitéatre pour la commodité des fpeétateurs 
de toiles de couleur de pourpre. Et afin que 
rien ne manquât à la làtisfadion du peuple, 
©n avoit fait bâtir des portiques des deux 

* cotez 

? Mdnime. ^ Podium. 
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cotez de l’Araphicéatre , le long defquels on 
avoit planté des arbres , qui donnoient de 
l’ombre & de la fraîcheur contre la chaleur 
du jour. 

Àugufte ne fit que réparer ce qui avoit 
été endommagé dans ces édifices publics; 
mais il corrigea en même teins les défbrdres 
qui s’étoient introduits pendant la confufion 
des guerres au fujet des places j & la licence 
qu’on avoit prife de fè trouver à ces grandes 
fêtes d’une manière peu convenable à la ma- 
jefté de l’Empire. Il fit mettre dans l’Orchef- 
tre un fiege pour les Veftalcs dans un endroit 
fermé de baluftres , & un autre fiege pour 
les Dames Romaines , leur aflignant ime 
certaine heure , avant laquelle il ne leur 
étoit pas permis de venir à l’Amphitéatre. Il 
fit auffi mettre un fiege pour les Ambalîà- 
deurs , féparé de celui des Sénateurs , & 
dans un lieu moins honorable , en chan- 
geant l’ancien ulàge , qui leur permettoit de 
s'afièoir confufcment avec les Patriciens, 
parce qu’il avoit remarqué qu’il y avoit quel- 
quefois parmi ces Députez des gens de baflè 
naifiance. Les enfans des Sénateurs avoient 
aulîî leurs places pour eux & pour leurs gou- 
verneurs à un coin de l’Amphitéatre. Ce- 
fjr empêcha les Ibldats de s’allèoir dans les 
bancs des Chevaliers Romains , comme ils 
avoient entrepris de faire depuis les guerres, 
& en fit fortir un qui s’y étoit aflîs au pré- 
judice de les défenfes. U rétablie auconnai- 
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rc dans les droits de cette féance ceux d’en- 
tre les Chevaliers qui croyoient en être dé- 
chus par la décadence de leur mailbn , ne 
voulant point qu’elle leur fût honteulè lorl^ 
qu’il n’y avoit point^dc leur faute. Il aflîgna < 
une place honorable aux Ibldats entre les Plé- 
béiens , & diftingua auffi ceux qui étoient 
mariez de ceux qui ne l’étoient point , don- 
nant la préféance aux premiers. 

Ayant réglé les places il régla la manière 
dont il vouloit que chacun vint aux Ipecta- 
cles , ordonnant à tout le monde de s’y trou- 
ver avec les habits les plus riches &c les plus 
propres que la naill^nce & les emplois lui 
permettoient de porter. Il défendit meme 
qu’on y parût couvert de cappes , dont on le 
couvroit dans les riies lorlqu’il faifoit mau- 
vais tems 3 mais qu*on étoit obligé de quit- 
ter en entrant à l’Ampliitéatre j donnant or- 
dre aux Ediles de prendre garde que rien ne 
fe pafsât contre les délenlés ni contre la 
bienféance. Ainli les Plebeïens , les Che- 
valiers Romains , les Sénateurs , & les Ma- 
giftrats , y venoient parez de leurs plus mag^ 
nifiques habits. L’Empereur y alîîftoit lui 
même vêtu de les habits Impériaux , & les 
Dames Romaines y paroilloient avec des 
robbes de pourpre à fond d’or , toutes cou- 
vertes de pierreries. 

Et comme il fçavoit que le peuple n’avoic 
pas trouvé bon que Jules Cefar eût témoigné 
du mépris pour a:s Ipedacles » ni qu’il eût; 
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e'cpediè fcs dépêches dans l'Amphitéatre , il 
eut la complaifance toutes les fois qu’il y af- 
> d’y paroître fort appliqué. Il s’y trou- 
volt aufïî fort exaderaent , à moins que fbn 
indifpofît^lon ne l’en empêchât , & en ce cas 
il envoyoit quelqu’un de fa famille pour te- 
nir fa place>& laite les exeufes au peuple. De 
forte que la politique de Cefar fe mêloit juf- 
Q aes dans les plaiurs du peuple , l’amulant 
nar une vaine pompe , afin qu’il ne pensât 
noint à des nouveautez dangereufès. C’eft ce 
«de fon bouffon , nommé Pylades , avoir 
bien remarqué : car l’Empereur lui repro- 
chant un jour que Tes querelles avec le bouf- 
fon de Mecenas fâifoient tout l’entretien du 
peuple > il cft » dit-il , Cefâr ^ que nous 
l’occupions par nos folies , afin qu’il ne pen- 
£e point à des chofes feiTeufès. 

Ce fiit dans un de ces fpcébcles que Ce- 
far donna une preuve de fermeté incompa- 
rable , lorfque voyant le peuple épouvanté , 
& ayant appris que cette frayeur étoit cau- 
fée par un endroit de l’Amphitéatre qui me- 
iiacoit ruine j d’où les fpeélateurs s’etoient 
levez pour prendre la fuite , il quitta fa pla- 
ce , vint à l’endroit où étoit le péril , & s’y 
afllît , & fit continuer les jeux ju^ues à ce 
qu'ils fufïènt achevez : aétion aufïifàge que 
hardie , parce qu’aflurant le peuple par fon 
exemple > il en empêcha le défbrdre & la 
précipitation, qui auroient apparemment en- 
traîné la ruine de l’Amphitéatre. 

' Cependant 
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Cependant Cefar faillit à périr lui même 
bientôt après par la confpiration de Cepion 
& de Murena. Le dernier étoit frere de ce 
Proculeïus que Cefàr avoir fi (buvent em- 
ployé auprès de Cleopatre^ & bcaufrere de 
Mecenas. La confpiration fiit découverte « 

& les alliances qu’avoient les conjurez n'em- 
pêcherent pas qu’ils ne fuflènt punis. Mece- 
nas , qui aimoit fa femme, lui déclara les in- 
formations qu’on failbit contre Murena * , 
& cette femme , qu’ Augufte aimoit , lui de- 
manda la grâce de Ibn frere , mais elle ne 
l’obtint pas : & Cefàr fit des reproches à Me« 
cenas de fon indiferetion. Ce fiit la feule 
fois que ce favori donna lieuà/bn maître de 
(è plaindre de lui. Au refte , le refus qu’Au- 
gLifte fit à la femme de Mecenas de la grâce 
de ibn frere fait bien voir qu’il étoit maître 
de fespaffions , & que la politique l’erapor- 
toit fur l’amour. Ce fut parle même principe 
qu’il fouffrit deux actions bien hardies de 
Cepion pere de l’un des complices. Ce Ro- 
main , (ans s’étonner du (upplice de fon fils, 
donna la liberté à un de (es elclaves parce- 
qu’il avoir tâché de fauver (bn maître , & en 
ht au contraire attacher un autre en croix, 
parce qu’il l’avoit livré aux huilfiers. L’Em- 
pereur ne fut point fâché que Cepion (a- 
tisfît fa douleur par le fupplice d’un efcla- * 
ve , afin qu’il ne pensât point à d’autre ven- 
geance. Ce 

^ , Suetm^ 
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Ce fut dans ce tems-là * qu’Augufte remic 
au peuple Romain la Gaule Narbonnoifè ôc 
rifle deChipre, & qu’il prit la Dalmatie en 
échange. Il partit de Rome enfiiite pour vi- 
fiter l’Afie : mais à peine étoit il parti que 
deux Prétoriens , Lcpîde & Silanus , briguè- 
rent le Conflilat , tachant de l’emporter l’un 
fur l’autre. Car bien qu’Augufte nommât à 
la plupart des charges, ilavoit lailTéau peu- 
ple le pouvoir d’élire les Confuls dans leurs 
Comices , parce que ce Magiftrat n’avoic 
plus qu’un pouvoir dépendant du lien, & 
que d’ailleurs il défîgnoit fbuvent ceux qui 
dévoient être Confhls : Ci bien que les fuffra- 
ges du peuple n’étoient alors qu’une vaine 
ceremonie. La conteftation des deux préten- 
dans s’échauffa fl fort , que l’alîèmblée fut 
rompue fans qu’il y eût d’éleétion , & le 
Sénat craignant les fuites de ce tumulte, dé- 
puta à l’Empereur pour le prier de revenir : 
les deux compétiteurs fiircnt auflî le trouver' 
pour Ce juftifier. Il les blâma tous deux , & 
les renvoya, après leur avoir ordonné de laif- 
fer la liberté des fùffrages , & de le retirer 
pendant l’éleétion, s’exeufant envers le Sénat 
de ce qu’il ne pouvoir retourner fî prompte- 
ment à Rome J étant bien aifè cependant que 
ces broüilleries fîlîent voir combien le gou- 
•vernement populaire eft dangereux. Les bri- 
gues des deux prétendons recommencèrent 

à leur 
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à leur retour , le Sénat fut ^une féconde 
fois obligé de députer à l’Empereur j qui en- 
voya Agrippa à Rome j avec le titre de Gou- 
verneur de la ville ; & pour l’autorifer da- 
vantage , il lui fit époufèr Julie veuve de 
Marcel , l’ayant fait trouver bon à Oétavie, 
dont Agrippa avoir époufé la fille 3 qu’il fut 
obligé de répudier.On dit que Mecenas ayant 
été confulté fur cette alliance lui répondit, 
qu’il n’3* avoir point de milieu, & qu’ Agrip- 
pa étoit. devenu trop puilîànt pour fbuffrir 
qu’un autre prît cette place ; qu’il falloit 
donc que l’Empereur en fît fbn gendre , ou 
qu’il le fît mourir. Agrippa étant venu à Ro- 
me appai/a les troubles , & Lepide fut fait 
Conuil. Il y avoir auflî du bruit dans la ville 
au fil jet d’ Un temple que les Egyptiens avoient 
conlacré à leurs fiiperftitions : car bien que 
les Romains fbuffrillènt toutes les faufilés re- 
ligions , ils ne pouvoient néanmoins s’ac- 
commoder de celle des Egyptiens. Agrippa 
fît donc ôter ce temple de la ville, & permit 
d’en faire bâtir un autre dans les fauxbourgs. 
Cependant Augufte continuant fbn voya- 
ge , après avoir été quelque tems en Sicile, 
vint en Grece *. Il ôta aux Athéniens l’Ifle 
d’Egine , pour les punir de ce qu’ils avoient 
témoigné trop d’afifedtion à Antoine, & leur 
défendit de vendre à l’avenir le droit de bour- 
geoifie de leur ville. D’Athenes il fut à Sa- 

mos> 
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mos , oùil paflà tout l’hiver. Il en partît ait 
commencement duPrintems & vint en Afie* 
Il vifita la Bithynie & toutes les autres pro- 
vinces , donnant des marques de fon affec- 
tion ôc de fa. libéralité à celles qu’il trouva 
dans l’obéiflànce , & châtiant celles qui 
avoient manqué de fôumiflîon. Il remit aux 
premières les tributs qu’elles payoient à 
l’Empire , & les doubla aux autres. Mais il 
traita plus feverement ceux de Cyfîque , de 
Tyr J & de Sidon , qui s’étoient révoltez , 8c 
qui avoient eu l’infblence de faire mettre en 
croix des citoyens Romains > après les avoir 
fait fouetter comme des efclaves : car il les 
condamna eux mêmes à la fervitude > té- 
moignant par là que les Romains n’étoient 
pas feulement libres jinais qu’ils avoient en- 
core le pouvoir d’ôter la liberté aux* autres. 
Il rétablit au contraire dans leur ancienne 
' fplendeur les villes de Laodicée, de Thiatire, 
& de l’Ifle de Chio , qui avoient été ruinées 
par un tremblement de terre > & les déchar- 
gea de toutes fortes d’impôts pendant fix ans. 

Il reçut dans la Syrie les Ambaflàdeurs de 
Phraartes 3 qui venoient renouveller l’allian- 
ce , & qui lui amenoient tous les prifonniers 
Romains que ce Roi avoit pris foin de faire 
chercher dans fes Etats. L’Empereur fit pa- 
roître fa. juftice & fa. magnificence dans ce 
voyage. Il donna à Herode les Etats de Zê- 
nodore ; il confirma le fils du Roi d’Arabie 
dans la polfeffion du Royaume de fes An- 
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cêtres ; maintint le jeune Prince de Cilicie 
dans les Etats de fbn perc , & donna P Ar- 
ménie Mineure à Arquclaüs. Mais il ôta la 
Comagene àlês anciens Princes , la donnant 
à Mithridates , pour réparation du meurtre 
de fbn pere , que le dernier des Rois de Cô- 
magene avoit fait mourir. Et les peuples de 
l’Armenie Majeure s’étant foulevez contre 
leur Roi Artabaze, Augufte manda fbn jfrerc 
Tigranes qui étoit à Ronw , & voulut que 
Tibcre eût l’honneur de l’inftaller ôc de chaf- 
fer Arrabaze. Mais les Arméniens fè défirent 
de leur Roi avant l’arrivée de Tibere^quine 
laifTa pas de s’attribuer l’honneur de la dé- 
faite d’ Artabaze & de la conquête du Royau- 
me , bien qu’il n’eut fait autre chofe qu’af- 
fifler à la ceremonie du couronnement de 
Tigranes. 

L’Empereur régla dans les provinces tri- 
butaires toutes chofès félon l’équité des loix 
Romaines î & à l’égard des provinces alliées» 
il fit un Edit d’une grande fâgefïè & d’une 
modération qu’on ne peut aflèz louer ; car it , « 
ordonna que les Alliez du peuple Romain 
feroient maintenus dans leurs Etats & dans 
leurs franchifes , tant qu’ils demeureroient 
fidelles , fans qu’il fut permis fous des pré- 
textes de bienléance ou de gloire d’en rien 
diminuer » ni de fè mettre en pofïèfîîon de 
la moindre place de leurs provinces. 

Ayant ainfî parcouru l’Afîe , il en partie 
poux revenir à Rome , tenant à fbn retour la 

Z Ü4 même 
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même route qu’il avoit tende en y allant », 
Il repaflà donc à Samos , où il reçut des Ain- 
balladeurs qui lui vinrent des extremitez du 
Nord & de l’Orient : car les Scy thés Septen- 
trionaux & les Sarmates b lui envoyèrent 
faire des complimens & demander Ibn ami- 
rié ; & les Rois de la Scythie Orientale & des 
Indes lui envoyèrent de riches prelèns de 
perles & de pierreries j l’alsûrant de leur af- 
fection & fouhaitant fon alliance. Ils lui en- 
voyèrent auffi des tigres , qui avoient etc 
«julques alors inconnus aux Romains , & dés 
éléphants plus beaux que ceux d’Afrique. 
Ces Ambalïàdeurs difbient qu’ils avoient été 
«uatre ans à faire leur voyage , mais qu’ils 
le confoloient de toutes leurs peines par 
l’honneur qu’ils avoient de voir l’Empereur 
Romain. 

Aqgufte reçut encore d’autres Ambal^- 
deurs que lui envoyoit la Reine d’Ethiopie. 
Il en faut dire le fujet. Les Etlûopiens quel- 
ques années auparavant étoient Ibrtis de 
leur Royaume>fous la conduite de leur Rei- 
ne Candace , pour faire la guerre aux Eg>q>- 
tiens , ne penlânt pas avoir à frire aux Ro- 
mains , & ne fçaehant pas , à ce qu’ils dirent 
<;ux mêmes depuis , qu’il y eût un Cefrr au 
monde. Ils furprirent d’abord & pillèrent 
les villes de Sienne & d’Elefantine > & quel- 
ques 
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ques autres places frontières; maisPetronius» 
qui étoit alors Gouva'ncar d’Egypte j arrêta 
leurs progrès^ leur donna bataille & les défier, 
& entrant à Ion tour dans leur païs il aflie- 
gea & eniporta la ville de Primnisjfituéc fur 
le Nil près de l’Ifle de Meroc j. & toute enr 
.vironnée de nrontagnes de fable s où l’araice 
de Cambylès avoir été autrefois enfevelie. 
Pe là il palïà à Tanape ville Rople , où les. 
enfans des Rois faifbient leur refidence , la. 
prit & la démantela. N’ofànt aller plus loia 
dans un païs défère j & où il ne voyoit que 
des fables brûlez pai* le Soleil , il tevint fla~ 
fès pas , après avoir bâti lui fort où il mîc 
garnifbn, pour arrêter les eourfès des Ethio- 
piens.- Comme il revenoit après cette heUf 
reufè expeditiondl eut avisqire ce fort avok: 
été afïîegépar les ennemis. M retourna donc, 
défit les Ethiopiens , qui levèrent le fiege, Sc 
contraignit Candace de faire la paix > l’oblt- 
geant d’envoyer des AmbafEdeurs à l’En>- 
pereur pour la ratifier. C’étoient ces Am^ 
bafliideurs qui, vinrent trouver Augufle à 
Samos» 

L’Empereur revînt de Samos à Athènes» 
où il eut la même avanturc qu’Alexandre 
avoir eue dans la Perfe : car un Indien * de la?, 
fîii te des Ambalîadeurs dont nous avons patr- 
ie , voulut mourir par cette feule raifon > 
fju’étant vieux la vie lui étoit à charge; & ài 

L’imitatioa 
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rimitation de Calanus , il fit drefïèr un bâ- 
cher , où il fe vit brûler avec une grande ré- 
iblution. Augufte n’ayant pû le détourner de 
fbn defïèin honora fès funérailles de fâ pre- 
Kênce, comme Alexandre avoir honoré celles 
de Calanus de la fienne. 

D’ Athènes Augufte revint à Rome , où 
pour éviter la ceremonie d’une entrée publi- 
que il aniva de nuit , & fiit defcendre au 
palais fans que perlbnne le f^t. Le Sénat lui 
lit le lendemain tous les honneurs qu’il put 
imaginer , le déclara Confiil a perpétuité, 
fcien qu’on continuât d’élire des Confuls à 
l'ordinaire j & ordonna qu’il fèroit aflis au 
milieu de ces deux Magiftrats dans une chai- 
re Curule , pour marquer fbn autorité au 
dcllùs de la leur. Us lui donnèrent aufli la 
puiilànce arbitraire de faire des loix , fans 
en rien communiquer au Sénat , & ils offri- 
-lent de lui prêter ferment qu’ils les oblèrve- 
roient. Mais Augufte ne voufut pas recevoir 
leur ferment , fçaehant bien que plus l’obéïf- 
;^nce eft libre &plus elle eft fure , & que la 
crainte du parjure eft un foible lien pour re- 
tenir les hommes. 

Tous les troubles ceftèrent à fbn arrivée, 
&il eut encore la joye d’apprendre que Julie 
croit accouchée d’un fils qui fut nomme Ca- 
ïus.U fit bientôt après une nouvelle léforraa- 
tion’ dans le Sénat , qu’il eut bien voulu ré- 
duire au nombre de trois cens fùivànt fa pre- 
mière inftitution j mais pour ne point faire 
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trop de mécontens il en fixa le nombre à fix: 
cens. Comme on fai foie cette réformation,, 
un de ceux qu’on ôtoit du Sénat ouvrant fâ. 
robbe fit voir les cicatrices des playes qu’il 
avoit reçues pour le lervice de la Républi- 
que ; & un fils qu’on avoir maintenu en ex- 
cluant fon pere , demanda qu’en changeant; 
cet ordre il fut exclus & (bn pere conlèrvé.- 
L’Empereur touché de la réfblution du pre- 
mier & de la pieté du fécond, fkfiirlèoir ce§- 
deux articles- 

On conlpirapeu de tems après contre A'ui* 
gufte & contre Agrippa ». Lepide en fut" foup- 
çonné , & fon fils avoit déjà été convainc^ 
& puni d’une autre confpirarion b , ce qui; 
rendoit le pere plus fulpeét. Cependant Au- 
gufte fe contenta de lui en faire une aigre 
réprimandé en prefcncc du peuple.Il fit pour- 
tant des reproches à Labeon , qui exerçoie: 
la charge de Cenfeur , de ce qu’il n’avoit: 
point effacé des regiftres du Sénat le noiiD 
d’iin homme qui avoit été fbupçonné d’avoir 
confpiré contre la vie du Prince j mais La— 
beon lui ditqu’il n’avoirgarde d’ôter du Sé- 
nat un homme qu’Augufte n’ avoir point: 
voulu dcpoiiiller de fa charge de Grand-Pon- 
tife. C’eft ce Labeon qui fur la^propofirioiv. 
que fit le Sénat de commettre quelqnes-unS' 
de la compagnie pour veiller à la fureté de: 
PEmpCreur , dit , qufils noramaflènt qui ih 
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leur plairoit j pourvu qu’il ne fût point du 
nombre 3 parce qu’il ne pouvoir s’empêcher 
de dormir. Augufte trouva cette franchifè 
plus agréable que toute la Jflaterie des autres. 

Les Gaulois s’étant Ibulevez , & les Allo 
mans ayant palfé le Rhein , Celar y envoya 
Agrippa , qui remit les premiers dans l’a- 
héïflance , & fit repalîer le Rhein aux autres. 
De là Agrippa marcha en Elpagne , fiir l’avis 
qu’il eut que les Cantabriens qu’on avoit 
fait elclaves avoient rompu leurs chaînes , 
égorgé les Romains , & fait foulever toute la 
Cantabrie , qui avoit repris cœur & chall^ 
les Légions de la plupart des places. Agrippa 
courut en diligence pour éteindre cet eiiï- 
brafèment il eut. encore plus de peine à 
en venir à bout qu’il n’avoit penfé. Ses loi- 
dats le mutinèrent eux mêmes , & refufimt 
d’en venir aux mains avec des ennemis dé- 
:lèlpere2> dont ils avoient éprouvé plus d’une 
fois le courage & la fureur , il fallut qu’il 
usât de feverité, julques à noter d’infamie la 
Légion qui portoit le nom d’Auguflre , lui 
■défendant de porter à l’avenir cet iliuftre 
nom. Cette rigueur ayant fait rentrer le'fol- 
dat dans lôn devoir j on marcha aux 'enne- 
mis 3 & ‘on les défit en plufiears combats. 
Le Sénat par les ordres du Prince décerna le 
triomphe à Agrippa 3 qui lercfufa , par mo- 
deftie ou par politique. 

• Agrippa fit faire à fon retour * des aque-, 

ducs 
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ducs qui conduifoient l’eau du Tibre dans la 
'ville & par toutes les mailbns des partielle 
liers : ouvrage d’une grande dépenfe, & d’it- 
ne plus grande utilité encore. Il en fit hon- 
neur à Augufte en nommant ceseaux AuguT 
taies. Ce fut au Hijet de ces eaux que l’Em- 
pereur dit un jour au peuple qui le plaignoic 
de la cherté du vin : jon gendre avait pris 

foin qu'ils ne mourujfem ^oint de foif. 

L’année fuivante * eft remarquable pat 
lesreglemens que fit l’Empereur aulujetdes 
mariages , qui font les fources de l’Etat & 
des làmilles. Il invita d’iui côté la jeunelïè à 
fe marier , par l’attrait des rccompenfes & 
des bienfaits, irapolànt au contraire des pei- 
nes lèveres à ceux qui' demeuroienc dans le- 
Çclibat : & d’autre côté il punit rigoureulè- 
ment tous les commerces criminels ., permit 
de tlier ceux qu’on furprendroit en adultéra, 
'& ordonna que ceux qui lèroicnt acculez dm 
•crime contre nature lullènt punisdu dernier 
-llipplice, lans faire grâce à perlbnne. Il dé- 
fendit aulfi l’inégalité des mariages , afin de 
conlerver la Iplcndeur des familles , qui font 
celle de l’Empire.. 

Ce ne fiit pas lànsronteftation qu’ Augufte 
fit palier Ibn Edit dans le Sénat : toutes leS- 
recompenles qu’il attachoit àd’état du ma- 
riage ne pouvoîcnt empêcher que le Célibat 
ne lui fût préféré > 6c les Sénateurs^ s’oppolê- 
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rent longtems aux peines qu’il impofoic à 
ceux qui ne fe marioient point. Leur prina-- 
pale raifonétoitle dérèglement de la jeunefle 
de l’ua & de l’autre fexe , qui étoit venu au 
point qu’on ne pouvoit plus le promettre de 
bonheur dans le mariage , parce qu’il n’y 
avoit plus de chafteté. Ils taxèrent même in- 
directement l’Empereur de donner de rnau- 
vais exemples parles galanteries , le priant 
de leur fournir les moyens de rétablir la tem- 
pérance & l’honnêteté publique > avant que 
de contraindre perfbnne de fe marier : mais 
fans s’émouvoir de leurs difcours s il leur dit 
quel’unîon dans laquelle il vivoit avec l Im- 
pératrice leur devoir fervir de motif & de 
réglé. Ainft malgré, leurs oppofitions l’Edit 
pal]& & fut enregiftré : mais U en fit un plus 
ample dans la fuite que nous verrons enfon 
beu. 

La même aimée Julie accoucha d’un fé- 
cond fils , qui fut nommé Lucius. Augufte 
t’adopta , de Caïus fbn frere aînéi les faifant. 
pafïèr de la famille d’ Agrippa dans celle des» 
Cefars. Il célébra la même année les Jeux 
Séculaires , ainfi nommez > parce qu’on les 
celebroit de cent ans en cent ans , en mémoi- 
re de la fondation de Rome. Il fit peu de 
tems après un voyage dans la Gaulcjmenant 
Tibere avec lui mit qu’il eut eu des avis 
de quelques révoltes, dans cette province qui 

ne 
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ne pouvoir demeurer en repos , {bit qu’à l’e- 
xemple de Solon il voulût donner la liberté 
au peuple de murmurer en ion abfence de la 
^vérité des loix cjju’il venoit d’établir , {ans 
être obligé à les révoquer. Il y en avoir au{ïï 
qui dilbient qu’il ne feilbit ce voyage que 
pour avoir plus de liberté avec Terentia fem- 
me de Mecenas qu’il menoit avec lui , en 
étant éperdûement amoureux ; & qu’il avoit: 
cherché un prétexte pour dérobée ce com- 
merce à la vûë du peuple^qui en auroit peut- 
être pris occalion de lui reprocher qu’il vio- 
loit le premier Ton Edit contre les adultérés.. 
Quoi qu’il en {bit, {bn voyage ne futpas inu- 
cile.Tous ces peuples barbares quihabitoient 
vers l’embouchure du Danube s’érant joints 
enlêmble avoient palTé ce fleuve &c ravagé la 
Thrace, la Macedoine , la Sclavonie , la Dal- 
matie & la Pannonie : IcS’ Allemans excitez 
par ces iiruptions avoienrpafle le Rhein , & 
les Gaulois voifins de ces derniers étoienc 
prêts à fuivre le même mouvement. Augufte 
arrivant {ùr ces entrefaites {e mit à la tête de 
fbn armée & marcha vers le Rhein. Les Alle- 
mans {urpris de fa marche le retirèrent , lui 
envoyant des députez pour demander la 
paix , ôc des otages pour aflurance du traité. 
Scs Lieutenans défirent dans le même tems 
les barbares qui avoient paiîéle Danube » & 
les contraignirent de repalïèrce fleuve. 

- Auguile trouva au retour de {bn« expédia 

doà 
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«ion toute la Gaule en troubles *. Uavarica 
du Gouvaneur en étoitlacaufe.Ils’appelloit 
Licinius , Gaulois d’extradtion , & aftranchi 
de Jules Cefàr , dont il avoit été prifonnier 
de guerre. Augufte lui avoit donne depuis 
le gouvernement de la province^ ne croyant 
pas le pouvoir confier à un homme plus 
agréable au peuple. Mais 'Licinius ne lon- 
geant qu’à amalîèr des richelïès , failbitdes 
concuffions infupportables , entre Idquelles 
on rapporte celle-ci jqu’il avoit multiplié l’an*- 
née en quatorze mois > afin de multiplier à 
.proportion les impôts qui fe payoient tous 
les mois. Le peuple demanda juftîce à l’Em*- 
pereur de toutes les exadtions de ce Gouver- 
neur J & il auroit apparemment été puni, 
pour lâtisfairc les Gaulois & pour fèrvir d’e*- 
xemple, s’il n’ avoit eû l’habrleté de remettre 
tous lès trélbrs entre les mains d’ Augufte, en 
lui di^nt qu’il ne les avoit amalîcz que pour 
lui en faire prelènt, & pour empêcher les 
Ibulevemens du peuple en t’appauvrilîànr. 

On dit que la n-ier jetta cette année fiir le 
rivage un poilTbn extraordinaire , qui avoit 
foixante pieds de longueur & vingt de lar^ 
geur , & qui étoit toiU fêmblable à une fenu- 
me hormis la tête 

Les Rhetiens qui liabitoient vers cette 
partie des Alpes qu’on nommoit TridentL 

nes^. ^ 
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nés J du nom de la petite ville que leur dé- 
faite rendit célébré j mais qui s’eft rendue 
plus célébré encore dans le dernier fiécle par 
ion Concile, s’étant fbulevez contre les gar- 
nifbns Romaines, Druflis marcha contre eux 
& les défit auprès de Trente. Il fe contenta 
du fàng répandu dans la bataille , Sc il n’im- 
pofà point d’autre peine aux rebelles : mais 
s’étant une féconde fois révoltez , Augufte y 
envoya Tibere, lui allbciant Germanicus, & 
ils vainquirent ces barbares en plufieurs com- 
bats, les firent efclaves,& les enleverent hors 
du païs, n’y laillànt qu’autant de gens qu’il 
en falloir pour cultiver la terre. 

D’un autre côté les Liguriens * qui habi- 
tent le long des Alpes maritimes , & les Sr- 
iaflîens b , s’étant aufE rebellez furent domp- 
tez, par les Lieutenans d’ Augufte , qui fit bâ- 
tir deux villes quelque tems après poiu mar- 
que de cette viétoire , ôc pour tenir ces peu- 
ples dans le devoir : l’unç dans la Ligurie, 
qui eftla fameufe ville de Genes , & l’autre 
dans le païs des Salaftîens, qu’il nomma Pre- 
toria Augufta. C’eft du premier de ces termes 
que s’eft formé dans lesfiécles fuivans le nom 
de Turin,que cette ville capitale du Piémont 
porte encore aujourd’hui ‘h 
- Les peuples de la Pannonie fe fouîeverent 
en même tems & furent aufli vaincus. Ceux 

du 
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du Bosphore fe mutinèrent auffi , & refii/êr- 
rent de reconnoître pour leur Prince celui 
que leur envoyoit Agrippa , qui par les or- 
dres d’Augufte ctoit pafïe en Syrie , d’où il 
avoir l’œil fiir les provinces voifines. Il Ce 
donna une bataille dont le iuccès fut avan- 
tageux à Polemon , c’étoit le nom de ce 
Prince , nuis les ennemis ne lailïbient pas 
de tenir la campagne & d’être maîtres des 
places ; de ibrte qu’ Agrippa fut obligé de 
venir avec {bn armée. Il s’avança donc juC- 
qiies à Sinope, dans le delïèin de pourfuivre 
les rebelles & de leur donner bataille j mais 
ils fè fournirent , & reçurent Polemon pour 
leur Roi. Le Sénat décerna le triomphe à 
Agrippa, qui le refufâ encore une fois.Cette 
modération d’ Agrippa , tant de fois prati- 
quée , donna lieu à un decret qui fut formé 
dans le Sénat après le retour d’Augufte,qu’à 
l’avenir on n’accorderoit plus à perfbnnc 
l’honneur du triomphe , mais les ornemens 
feulement. Cette obfèrvation eft confîdera^ 
'ble , pour fçavoir en quel tems a fini cette 
magnifique ceremonie , qui a lait tant de 
bruit dans Rome pendant plus de fept cens 
ans. 

L’hiftoire rapporte à ce te ms-là les actions 
d’un affranclû , nommé Vedius Pollion,con- 
nu par fès richeffès , & plus encore par fbn 
orgueil & par fa cruauté. Il deraeuroit ordi- 
nairement fur fès terres entre Naples &c 
PquzzqI a où Augufte alloic quelques fois 

prendra- 
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prendre le plaifir de la promenade. Un jour 
qu'il y étoic à table , un des efclaves qui les 
lervoient vint fc jetter à les pieds , le priant 
d’obtenir la grâce de Pollion, qui le vouloit 
faire couper par morceaux & jetter à fes poif- 
Ibns. Cet homme cruel les nourrilïbit dans 
de grands étangs de la chair de lès doraefti- 
t)ues, qu’il lailbit égorger pour la moindre 
faute, cet efclave n’en ayant point commis 
d’autre que d’avoir calïe un verre de criftal. 
L’Empereur ne put obtenir fa grâce par fes 
prières , mais ayant Elit apporter tous les 
valès de criftal qui étoient dans la mailbn, il 
les mit en pièces. Pollion n’ofa s’en fâcher, 
& il eut honte de faire mourir un elclave 
qui n’en avoir caflè qu’un par malheur. L’oiv 
gueil de cet affranchi parut pilq^ues à là mort, 
ayant fait Augufte légataire de fes plus bel- 
les terres, à condition qu’il y feroit bâtir un 
luperbe édifice pour lèrvir de monument de 
la libéralité du teftateur, L’Empereur le mit 
en polîèflîon des terres , & lous prétexte 
d’executer le teftament , il y fit bâtir un pa- 
lais , fur le frontilpice duquel au lieu de fai- 
re graver le nom de Pollion , il fit mettre ce- 
lui de Livie à qui il en fît prelènt. Il faut re- 
prendre la luite de nôtre hiftoire. 

Augufte établit trois Colonies dans les 
Gaules avant que d’en partir , la première à 
Nîmes , la lèconde à Arles , & la troilîéme 
à Orange , & revint à Rome. Le Sénat avoir 
ordonné qn’on bâciroic un, autel à l’entrée 

dfr 
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de la Cour j qui feroic confacré à. l’heureux 
retour du Prince * > &c que les criminels qui 
fe préfenteroient à lui à fbn arrivée obtien- 
droient le pardon de leurs crimes. Mais Au- 
gufte reftifa l’un & l’autre. Il ne voulut pas 
même Ibufïrir que le peuple vint au devant 
de lui , & il n’arriva que fort tard , pour ne 
plus trouver perlbnne dans les riies. Il mon- 
ta le lendemain au Capitole pour remercier 
les Dieux , & mit aux pieds de l’image de 
Jupiter les lauriers qu’il avoit fait arracher 
de les faifeeaux. De là il fe rendit à la Cour, 
quoiqu’il fut incommodé de la gravelle , & 
ayant trouvé le Senatulîemblé , illui rendit 
.compte de Ibn voyage , dont il fit lire la re- 
lation par le Quefteur *’ , pareeque Ibn in- 
dilpofition l’empêchoit de parler. Ce dif. 
cours contenoitaulfi un reglement que l’Em- 
pereur avoit fait au lujet des troupes tou- 
chant leur Iblde & le tems de leur fèrvice. Il" 
donnoit aux Cohortes Prétoriennes le dou- 
ble des autres , luîvant la réfblution que 
le Sénat en avoit dé^ faite , & abregeoit le 
tems de leur milice , le limitant à douze an- 
nées , au lieu qu’il étoit de feize pour les fôl- 
dats des Légions. Mais pour plaire au Sénat 
il diftinguoit les enfans des Patriciens des 
autres citoyens dans les emplois militaires , 
leur permettant d’être Tribuns des Légions , 

ou 
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ou Colonels de la Cavalerie Romaine dès la 
première campagne , ce que les autres ne 

Î îouvoienr obtenir que par degrez. Et pour 
es faire refpeder dans rarmée , il leur ac- 
cordoit le privilège dont l’avoit fait jouir Ju- 
les Celar , de prendre la robbe virile & le 
latus cUvus dès l’àge de dix-fèpt ans , afin 
d’avoir l’entrée au Sénat ; car avant ce regle- 
ment ils n’y étoient admis qu’après vingt- 
cinq ans accomplis , & ils demeuroient dans 
l’état de Chevaliers Romains , bien qu’ils 
iulTènt fils de Sénateurs. Augufte leur accor- 
da donc ce privilège , pour les rendre plus 
confiderables à l’armée , lorlqu’ellc ne les 
verroit dans le commandement qu’après 
qu’ils auroientété honorez delà pourpre Pa- 
tricienne , & qu’ils auroient eu fcance dans 
le Sénat. 

La mort de Lepide arriva cette année 
fnit entre les mains d’Augufte la charge de 
Grand-Pontife , dont le pouvoir ne s’éten- 
doit pas feulement flir les affaires de la Reli- 
gion , mais qui étoit encore l’arbitre fouve- 
rain des affaires politiques ; puifqu’il avoic 
droit de rompre les aflemblées du peuple 
du Sénat fous des prétextes de Religion , de 
caflcr leurs arrêts , de maintenir la paix & 

, d’empêcher la guerre. Il avoir auflî infpec- 
tion fur les édifices publics , & notamment 
fur les ponts de Rome dont il avoir pris fon 

nom. 
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nom. Augufte qui fçavoit de quelle impor- 
tance étoit cette charge , s’en revêtit auffi- 
tôt que Lepide fut mort : & fes Succeflèurs 
retinrent cette dignité , non feulement fous 
le Paganifme > mais encore dans le Chiif^ 
tianimie , jufques à l’Empereur Gratian , qui 
en refufa le titre par un motif de Religion. 

Agrippa revint à Rome peu de tems après 
le retour d’ Augufte * ; mais il n’y fut pas fî 
tôt arrivé qu’il fut obligé d’en partir , pour 
aller en Pannonie appaiftr les troubles qui 
s’y étoient nouvellement élevez. Les barba- 
res qui redoutoient fa valeur lui demandè- 
rent la paix , & acceptèrent les conditions 
qu’il exigea d’eux Ce fut la derniere ac- 
tion de ce Grand Capitaine , car revenant à 
Rome il fut arreté par une fievre violente 
dans la Campanie, où il mourut avant qu’Aii- 
gufte pût le rendre auprès de lui , bien qu’il 
partît aufti-tôt qu’il eut reçu les nouvelles 
de fà maladie. Il feroit difficile d’exprimer 
la douleur que cette mort lui caufà : on en 
peut juger par l’affeétion qu’il lui avoir por- 
tée pendant fa vie , & par les honneurs qu’il 
lui rendit après fa mort. Il fit apporter le 
corps à Rome , où il fiit expofé fur un lit de 
parade dans la grande place de la ville : & 
l’Empereur voulut faire lui même l’orai- 
(bn funebre , pendant laquelle il fit tendre 
un voile qui lui caclioit le corps d’ Agrippa , 

foie 
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ibit qu’il y eût là du rayftcre , foie qu’il vou- 
lut le dérober la vûë d’un objet capable de 
l’attendrir & de troubler fon difoours. Quoi 
qu’il en foit , après lui avoir fait de magni- 
fiques funérailles , il fit porter fos cendres 
dans le (cpulcre des Cefàrs , ne voulant pas 
que la mort même rompît leur alliance. Il fo 
fit l’executeur de fon teftament , Sc ajouta 
au don qu’Agrippa avoit fait au peuple de 
fos bains & de fos jardins , de grandes fom- 
mes d’argent , qu’il fitdiftfibuer de fon pro- 
pre fond 3 & non de celui du teftatcur. 

Agrippa lailîà de fon mariage avec Julie 
quatre enfiins vivans , Caïus , Ludus , Julie, 
& Agrippine , & un Pofthume , à qui lorf- 
qu’il fut né Augulle donna le nom du pere : 
éc c’eft cet infortuné Agrippa que Livie fit 
releguer dans une miforable folitude , où 
Tibère après la mort d’Augufte l’envoya aC- 
fàffiner pour s’aflurer l’Empire. Caïus Sc Lu- 
cius furent adoptez par l’Empereur qui leur 
lurvécut. Julie fut fomblable à fa mere , 
mais Agrippine joignit la chafteté au courage 
de fon pere. Elle époufà dans la fiiite Ger- 
manicus , fi célébré par fos grandes aélions> 
& par la jaloufie qu’en eut Tibère fon oncle, 
& de ce mariage fortit Caligula , qui fut 
Empereur. Ainfi la pofterité d’Agrippa fo 
vit fur le trône de l’Empire. On raconte plu- 
fieurs prodiges qui accompagnèrent la mort 
de ce General , Sc qui cauforent de grandes 
défolations dans l’Italie, On parle furtout 
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d'un Meteore j lequel après avoir paru peti-' 
danc quelques jours fe partagea en plufieurs 
brandons de feu , qdi tombant à terre em- 
bralèrent beaucoup d’édifices dans Rome. 

La mort d’Agrippa approcha Tibere de la 
confidence d'Augufte* , mais le mérité de 
ion frere Drufus obtint bientôt après la pre- , 
miere place dans l’affedion de l’Empereur. 

Ce n'eft pas que Tibere n’eût aufiS des qua- 
litez dignes d’un Prince; car il étoit vaillant 
& grand politique , & s’il n’eût pas été ar- 
tificieux & cruel , il n’auroitpas été indigne, 
de fucceder à Auguile. Il fut envoyé dans la 
Pannonie , dont les peuples s’étoient révol- 
tez fur la nouvelle qu’ils avoient eûë de la j 
mort d’Agrippa. Tibere étant entré dans le ; 
pais avec fon armée y fit le dégât , brûlant &c 
ravageant tout ce qui fc trouva fur fonpallà- 
ge , défit l’armée des barbares j enleva toute 
leur jeunefle , qu’il dilperfa dans les autres 
provinces de l’Empire , & délarma le refte ' 
des habitans. Le Sénat lui décerna les hon- 
neurs du triomphe ; mais Augufte , fuivant i 
le decret qui en avoit été formé , voulut qu’il 
le contentât d’en prendre les ornemens. 

Dans le même teras fon frere Drulus, 
qu’ Augiifte avoit laillc dans la Gaule pour te- 
nir ces peuples dans l’obéïlïance& pour ob- 
lèrver les Àllemans , ayant eû avis que ces 
derniers venoient de palier le Rhein j fut au- 

devaqt 
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devant d’eux , les obligea de rebroulîèr die- 
min , & entrant dans la province des Sicam- 
biens * , défola leurs bourgs & leurs cam- 
pagnes. Il s’embarqua enlïiite fur le Rhein 
pour gagner l’Océan , & aborda en Fri/è , où 
il faillit à périr avec toute là flotte fur les 
bancs qui font firéquens dans cette mer là» 
& dangereux dans la baflè eau. Il s’en tira 
néanmoins avec l’aide des Frifonsquiétoienc 
for fa flotte ; mais l’hyver approchant il fuc 
obligé de remettre fon expédition à l’année 
foivante > & retourna à Rome , où il fot fait 
Préteur ; ce titre étant un degré pour montée 
au Confolat. < 

Le Printems venu^* il fo mit en campagne,' 
pallà le Rhein , battit les Vflpetes ‘ , fit un’ 
pont for la Lippe , entra dans la Sicambrie 
ravagea le pais que pollèdoient les CheruA 
ces & il auroit paflé le Vefor , fl l’hyver 
ne l’avoit obligé à finir la campagne. Elle ne 
lai (là pas d’être fort lànglante. Les barbares, 
qui peu de tems auparavant avoient égorge 
vingt Centurions Romains , dans une irmp- 
tion qu’ils avoient faite , où ils avoient for- 
pris les Légions qui étoient en garnifon , s’é- 
toient animez par ce foccès , & venoient au 
combat avec tant de confiance , qu’ils ap- 
portoient des chaînes pour lier les prifon- 
niçrs , ne doutant point de la vidoire. Mais 

Drufns 
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Di ufûs leur donna bataille , & en fit un tel 
carnage j que la campagne croît baignée de 
leur fang & couverte de leurs morts l’elpace 
dç deux lieües. Ainfi les chaînes des barbares 
lêrvirentà lier ceux d’entre eux qui échappè- 
rent à l’épce des Romains. Drufiis après cet- 
ce victoire fit bâtir cinquante châteaux fur 
les bords du Rhein , de la Meuie , & du Ve- 
lêr , pour arrêter les courlcs de ces peuples 
qu’on ne pouvoir dompter ; & y ayant mis 
garnifonil reprît le chemin de Rome. Il cou- 
rut grand riique d’être défait par les barba- 
res, qui s’étant poftez dans les défilez l’at- 
tendoient au pafiàge : mais ne Içacliant point 
fe lervir de leur avantage , & venant au 
combat en confufidn , ils furent bientôt mis 
en défordre par les foldats Romains , qui 
marchoient ferrez & gardoîent leurs rangs 
de forte que Drufus paflant fur le ventre des 
ennemis continua heureufement fà route. 

Ce fut dans l’une de ces deux expéditions 
qu’il fit creufèr ce canal fi célébré qui fub- 
ufte encore aujourdhui * , où le Rhein en- 
trant perd fon nom pour prendre celui de 
l’Ifïèldans lequel il-fe décharge. On dit que 
ce General donna le fien à la ville de Doef- 
bourg **. Drufus étant de retour à Rome il 
reçut les ornemens duttiomphe , comme ils 
«.voient été accordez à Tibere un peu aupa- 
ravant. 

Sattonc.^ 
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Il y eut de grands mouvemens la même 
année dans la Thrace & dans la Macédoi- 
ne *. Un certain Vologefez , Prêtre de Bac- 
chus , pour lequel ceux de Thrace ont beau- 
coup de dévotion , fit des alïèmblces ibus 
prétexte de Religion , où s’étant feit élire 
Roi en la place de Ralcupolis , qu’il fit dé- 
clarer indigne de la couronne il marcha 
.contre lui à la tête d’une puillànte armée, 
& lui donnaBataille , ou ce Prince fut vain- 
cu Sc perdit la vie. Ainfî le Royaume de- 
meura à rufurpateur , qui enleva encore la 
Cherlbneiè Taurique Rimetalfe. D’un 
autre côté les Sialctes , qui habitoient aulfi 
dans la Thrace , entrèrent dans la Macédoi- 
ne & y firent de grands ravages. Lucius Pifbn 
Gouverneur de Phamphilie ayant eu ordre 
de marcher contre les uns & les autres j bat- 
tit l’armée de Vologeiéz en plufieurs rencon- 
tres , reçut à compofition les places qui le 
rendirent à lui & fit clclaves les habîtans 
de celles qui foufrrirent le fiege. Il délivra 
aulli les Macédoniens des courles des Siale- 
tes , & pacifia la province. Il reçut pour ces 
heureux llxcccs les ornemens du triomphe , 
£c l’on ordonna des prières publiques. 

Le Sénat voulut cette année ériger des fta- 
tùcs à Augufte ' j & ceux des provinces lui 
\i>ulurent bâtir des temples , mais il ne vou- 
lut 
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lut fbufFrir ni l’un ni l’autre. Il refula audî 
les prelèns que le peuple lui vouloit faire le 
premier jour de l’an , & il voulut au con- 
traire qu’ils reçuflènt de fa libéralité autant 
qu’ils lui vouloient donner. 

Tibere époula l’année fuivante * Julie 
veuve d’ Agrippa. Ce mariage le rendit dou- 
blement allié de l’Empereur , & donna de 
nouvelles efperances à fbn ambition On 
dit pourtant qu’il eut de la peine à s’yrélbu- ’ 
dre , tant pareequ’il connoilïbit l’humeur de 
Julie , qui lui avoir fait de grandes avances 
du vivant d’Agrippa, quejparcequ’il aimoit la - 
femme , qu’il fut oblige de répudier : elle 
étoit petite fille de cet Atticus àqui Cicéron 
a écrit les lettres dont les Sçavans font tant 
d’eftime. Oéfcavie mourut la même année , 

&: fut regrettée non feulement d’Auguftequi 
l’aimoit tendrement , mais encore du Sénat 
& du peuple Romain , qui rel^dtoient la 
vertu Éc qui étoient charmez de fa bonté. 
La Cour de l’Empereur en prit le deitil j 6 c 
le Sénat décerna de grands honneurs à la mé- 
moire. 

Il lèmbloit ' que l’Empire alloit jouir d’u- 
ne profonde paix , lorfqne d’un côté les Da- 
ces ^ s’étant mutinez pallèrentle Danube lur 
la glace & pillèrent la Pannonie : & d’un 
autre côté les Dalmates refuferent de payer 

le 
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le tribut. Les Cattes * abandonnant leurs 
Colonies prirent àufli les armes & le joigni- 
rent aux Sicambriens. Tibere fut envoyé 
contre les deux premiers , & Drufus contre 
les autres. Ils eurent tous deux un heureux 
fuccès J & ayant dompté les barbares ils re- 
vinrent avec TEmpereur qui s’étoit avancé 
dans la Gaule , prêt à marcher lui même vers 
le Rhein & le Danube û les choies meritoienc 
la prelence. 

Druliis ayant été créé Conlul à Ibn retour 
palîà l’année de Ibn Confulat à Rome : mais 
à peine étoit-elle finie que les révoltés d’Al- 
lemagne l’obligerent à y retourner 5 & il 
partit de Rome avec le titre de Proconlul 
après les làcrifices accoutumez ^ Les Hifto- 
riens , le laillant emporter à l’elprit de lù- 
jierftition qui regnoit dans le Paganifi-ne , di- 
lènt que les entrailles des viélimes n’annon- 
çoientrien de bon à ce Generah & que pla- 
neurs prodiges lembloient prédire fon mal- 
heur ; mais que dilîimulant ou meprilânt ces 
Lignes funeftes, il Le rendit à l’armée & mar- 
cha contre les ennemis. Ils s’étoient mis en 
campagne avec de plus grandes forces que 
dans toutes leurs autres révoltés , & mena- 
çoientnon feulement de lèlôuftraireAla do- 
mination des Romains , mais encore de paf- 
1er le Rhein & de leur enlever la Gaule. 
Drufus en vint Ibuventaux mains avec eux , 
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& ne vainquit les Cattes qu’après plufieorÿ 
combats fort fanglans. Il delcendit de là 
dans le païs des Sueves “ , encore plus belli- 
queux que les Cattes 3 où il le donna de fu- 
rieulès batailles , mais la victoire fe déclara 
toujours pour les Romains. Il remonta en- 
fuite dans la province des Cheru/ces , les 
Ibumit comme les autres , & fe trouvant ai>> 
delà du Veferil marcha du côté de TElbe ra- 
vageant le païs ennemi. Etant parvenu fur 
les bords de ce Heuve près de fon embouchu- 
re } & ravi de voir l’Océan Septentrional > 
jplques où nul Capitaine Romain n’avoit 
encore porté (a gloire s il vouloit paflèr ou- 
tre : mais il en fut empêché par un étrange 
prodige , fî nous en devons croire ce que les 
Hiftoriens rapportent Car ils difènt qu’u- 
ne femme d’une taille extraordinaire , & qui 
dans fbn air barbare avoit quelque chofè de 
inajeftueuXi s’étant prelèntce à lui comme R 
Vailoit embarquer , foî parla en langue Ro- 
maine , & lui tint ce difeours : " Que pre- 
^ tends-tu faire , Drufus î N’as-tu pas ac- 
„ quis aflèz de gloire , Ôc veux tu aller plus 
», loin que l’Elbe & l’Océan , où tes préde- 
« ceffeurs n’étoient point encore parvenus ?- 
« Il àut que Irt hommes apprennent à bor- 
M ner leur ambition : les Dieux veulent que 
„ la tienne fe teonine avec ta vie dans les 

conquêtes que tu viens de faire. Drulbs ar- 
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fêté par ce prodige n’alla pas plus loin , Ôc 
après avoir dreiïc un trophée fur les bords du 
fleuve à la vue de l’Océan , il ramena j(bn ar- 
mée vi(5korieulc. Mais il n’ avoir pas encore 
gagné le Rhein lorlqu’il tomba malade , ôC 
mourut à l’âge de trente ànsdans fon carap^ 
que cette perce fit nommer le camp deUf- 
table, 

C^ctoit le dernier des enfans de Livîe ^ 
qu’elle avoir eu de Claudius Néron fon pre- 
\ micr mari *. Elle en étoit gcollè lors qu’Au- 
gufte l’époulà , & ep accoucha trois mois 
après J ce qui fit croire.à plufleurs qu’Au- 
gufte en étoit le pere : cependant il le laUïà 
à la Emilie des Claudîens 3 à qui il appacce> 
noitpar la difpofition des loix. 

Les Ibldatsîe pleurèrent comme leur pco^’ 
plutôt que comme leur General , & lui dre^ 
îèrent un magnifique Cenotafe lur les bords - 
de la Lippe où il croit more > autour duquel 
plufieurs années encore après fa mort > l’ar- 
mée qui étoit en garnifon dans ces quartiers 
là s’afïcmbloic tous les ans à un certain jour 
deftiné à cette Iblennité ; & les villes de la 
Gaule envoyoienc faire des facrifices fiir un 
autel qu’on avoît érigé auprès du tombeau. 
Le corps fut apporté du camp par les Cen- 
turions Sc par les Tribuns de l’armée jufques 
à la prochaine ville des Gaules > d’où il fuc 
porté par les plus coniîderables citoyens des 

Colonies 
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Colonies qui le reçurent de ville en ville , Sc 
qui 's’en déchargèrent dans le Cirque près 
des murailles de Rome 3 où Augiifte atten- 
doit le convoi. Tibere qui s’ctoit rendu au- 
près) de Drufùs , qu’il avoit trouvé jettanc 
les derniers ibupirs , avoit accompagné le 
corps marchant toujours à pied. Le Sénat & 
tout le peuple 3 qui avoient une fincere af- 
lèélionpour Druuis , ibrtirent au devant du 
corps & vinrent dans le Cirque 3 où Augufte 
fit l’orailbn funebre. Le corps fut porté de là 
dans le champ de Mars par les Principaux des 
Chevaliers Romains & du Sénat , & Tibere 
fit un fécond difcours à la louange de Dru- 
liis 5 dont les cendres furent recueillies dans 
des Urnes & portées dans le tombeau des Ce- 
fars *. Le Sénat lui décerna un arc de triom- 
phe de marbre , & lui fit ériger de magnifi- 
ques trophées dans le grand chemin d’Ap- 
.pius. Il ordonna auffi qu’il fèroit hqnoré du ' 
nom de Germanicus , c’eft à dire , vainqueur 
dé l’Allemagne , & que fa Pofterité hérice- 
• roît de lui ce glorieux furnom. Il laillà de 
fon mariage avec Antonia deux fils ôc une 
. fille : l’aîné porta le nom de Gemianicus > 
fiiivant le decret du Sénat , & il le mérita 
une fécondé fois par fès viéloires ; le puîné, 
qui n’avoit pas ton mérité , fut pourtant 
plus heureux que lui , car il parvint à l’Em- 
pire fous le nom de Claudius. Quelques- 

uns 
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nns fbupçonnerent Augulte d’avoir avancé' 
la mort de Dmfiis , parcequ*îl le voyoictrop> 
porte pour le gouvernement républicain : & 
Tibère qui le haïflbit j pareequ’il feavoitbien 
qu’Augufte ledéfignoit pour fbn mccefïèur 
fit voir un écrit , vrai ou faux , par lequel 
Drufus traitoit des moyens d’obliger Augus- 
te à rendre l’Empire au peuple & au Sénat. Il 
n’y a pourtant point d’apparence que l’Em- 
pereur eût voulu faire périr DruEis , pour le- 
quel il avoit tant d’alfection , qu’il ne le dif- 
tinguoit point de Caïus &de Lucius les pe- 
tits enfans : car l’on a Içû que dans on tefta- 
ment qu’il avoit fait il le nommoit dans une 
meme ligne avec eux pour lui lùcccder : ôc 
dans l’orailbn funebre qu’il prononça , il dir 
ces paroles , qui font des monumens fince- 
res de la douleur , aufli bien que du mérité 
de Drullis : ^«’i7 prioh les Dieux de lui don- 
ner une mort aujji glorïeufe me la Renne , & à 
fes jeunes Cefars une vie aujji illujire. Il fit en- 
core lui même Ibn Epitaphe en vers , qu’il fit 
graver fur Ibn tombeau j & il pallà l’année du. 
deuil dans la» Iblitude. * Etant de retour à- 
Rome il fut encore longtems làns donner de - 
fêftins publics , comme il avoit coutume de 
faire aux jours deftinez à ces réjoüillànces j. 
où tout le Sénat étoit invité avec La plupart 
des Chevaliers Romains & des premières^ 
funilles du peuple ; & cherchant du diver^- 

tdHèmenc 

Aa V 


Digitized by Googlc 



Histoire d’Attguste. 
riflement à fa douleur dans Toccupation des 
affaires publiques , il fît de nouveaux regle- 
mens dans le Senat,punifïàht par des amen- 
des ceux qui s’abfentoient de la Cour. Pour 
les connoître , il voulut que les noms des 
Sénateurs fulîènt écrits dans une carte , Sc 
qu'on y marquât les abfens fans faire grâce 
à pcrfbnne. Il ordonna- auflî qu’il n’y auroic 
point d’ Arrêt fî le Sénat n’étoit complet , Sc 
qu’il ne s’y trouvât du moins quatre cens 
&nateurs. Il en étoit de meme des réfolu- 
tions qu’ils prenoient hors de la Cour , ou 
lors que les Tribuns s’oppofbient à leurs dé- 
crets^! bien qu’il n’y avoir d’ Arrêt que lorA 
qu’il plaifbit à Augufte , qui avoir été créé 
Tribun perpétuel. 

Il condamna encore le honteux trafic qui 
fe faifoit des charges que les Compétiteurs 
achetoient dans les Comices à prix d’argentr 
pardonnant le pafîe & réprimant l’avenir par 
im Edit , qui obligeoit les prétendons à con- 
jfigner une fomme qui fêroit confifquce, s’ils 
croient convaincus d’avoir corrompu les fuf- 
ffages. Il fit auflî des loix pour arrêter la» 
malice & la vengeance des hornmes : ordon-*^ 
nant aux accufàteurs de poiurfuivre inceP 
fâmm,ent leur accufation , & voulant que: 
s’ils en déchéoient ils fuflènt piuiis par lu 
peine du Talion. A l’égard des autres affai-- 
res civiles & criminelles, il en recommanda, 
l’expédition aux Commifîàires qu’il établît: 
pour celaj ajin de fbulager 1^ Juges ordi- 
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naires , & voulut que dans trente jours aa 
plus tard ils expcdialTènt les procès, ne leur 
accordant aucune vacation que dans les mois 
de Novembre & de Décembre , qui étoient 
des jours de fêtes & de divertilïèment pour 
les Romains. U fit trois Decuries » de ceS 
Cbmmiilàkes , qu’il tira du corps des Gbe- 
valiers Romains, & en ajoura une cjuatricrac 
qu’il choifit dans la première Clafie des Plç- 
beïens qui avoient quinze mille livres dip 
rente : mais ces derniers n’ étoient employer 
qu’aux affaires de moindre conTéquence. 

Il fit un autre Edit au fujet des elclave? 
qui fut aprouvé de peu de perfonnes. H étoije; 
défendu par les anciennes loix d’appliquer k 
la queftion les e/claves contre leurs maîtres.. 
Il ne les callàpoint, mais il les éluda, en or- 
donnant que ces efclaves feroient vendus ^ 
la Republique , ou au Prince , afin que n’apr 
partenantplus àl’aceufe on pût les appliquer 
à la queftion contre lui. 

Tibere fut envoyé cette armée en Alle- 
magne, dont les peuples s’étoient révoltez ** 
k plupart envoyèrent leurs députez à Rome^.. 
mais l’Empereur refufa de les écouterà moins. 

les Catruares ' qui habitoicnc le long de 
k Meule ne le Ibumiflènt aulîi. Ces barba- 
res prelicz par leurs compatriotes fiirenf 
contraints de mettre bas lesarracs de join- - 

dic' 
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dre leurs Députez à ceux des autres peupler* 
L'Empereur qui Içavoit qu'il n’y avoir ni 
ferment ni Religion qui les pût tenir dans 
l’obéïflànce , arrêta leurs députez, & les dif^ 
perfa dans les villes de l'Empire comme au- 
tant d'otages. Plufîeurs d’entre eux ne pou- 
vant fbuf&ir la captivité Ce firent mourir , ôc 
les Allemans plus abattus par ce traitement: 
que s'ils euflènt perdu plufieurs batailles, fu- 
. rent tranquilles pendant quelques années , 
mais ils fe vengerent depuis par la défaite 
de Varus. Augufte fit des largeflès à rarméci 
bien qu’elle n’eût point combattu , afin qüe 
le jeune Caïus , qui fàifbit là première cairr-' 
pagne à l'âge de treize ans*, fut plus agréa- 
ble aux fbldats. Il honora aulîî Tibere du 
titre dYmperator , pour lui attirer un plus 
grand refpedt , & le rendre plus propre à 
remplir la place que Drufîis tenoit d'ans le 
gouvernement. Ce ^ui confirme ce que nous, 
avons déjà remarque de la préférence qu’AiP 
gufte avoit donné à Drufas fur Tibere. ' 

’ ■ La thort de Mecenas finit triftement cette 

année , & affligea fenfiblemcnt TEmpcreuri 
qui fe Ibuvenoit des fêrvices importans que 
ce Miniftre lui avoit rendus , plutôt que de 
l’indifcretion qu'il avoit eûë de déclarer à fa 
femme la confpiration de Murena. C étoit le 
defFautde Mecenas, il avoir trop de foiblefle 
pour fa. femme > avec laquelle il ne laillbic: 

pas. 
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pas de fe brouiller Ibuvenr, mais l'amour re- 
prenoit bien tôt fon empire : ce qui afair 
dire de lui qu'il s'étoit marié mille fois » , en 
confîderant ces raccommodemens comme 
autant de nouveaux mariages.Au refte,quel- 
querefpeét qu'il eût pour Augufte, il pre- 
noit la liberté de le reprendre lorfqu'il cro- 
yok que fès actions n'étoicnc pas jiiftes : dc 
un jour que l'Empereur étant afiîs fur fon 
tribunal aîloit condamner des citoyens Ro- 
mains à la mort ) Mecenas n'en pouvant ap* 
procher à caufè de la foulé , lui jetra fes ta- 
blettes , où il trouva ces paroles écrites i> >, 
Levetoi bourreau.Angixfit en eut tant dccon- 
fufîon qu'il defcendk auffitôt & pardonnai 
aux criminels. Mecenas inffirua l'Empereur; 
fbn heritier, comme s'il eût voulu lui rendre: 
à fa mort les bienfaits qu'il en avok reçuss 
pendant fà vie. 

L'année fuivante Cams & Lucius , qur 
étoient à peine fbrtis de Penftnce,briguerent: 
le Confulat L'Empereur leur en ht une: 
forte réprimande , ajoutant, que bien loin: 
qu'il voulût leur fervir d'exemple pour de* 
mander le Cbnfiilatavant Page porté par les- 
loix, il prioit les Dieux qu'il n'arrivâtjamais 
d'occafîonoù Pon fut contra ihtpar le malheur 
des tems de Elire une pareille élection j qu’au 
refte il ne leur permettroit point de briguer 
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les charges qu’ils n’eulïènt faitconnoître pat" 
leur conduite & par leur modération qu’ils 
en étoient "capables. Tibere , pour ne leur 
point donner de jaloufie , s’éloigna de la 
Cour & üê retira à Rhodes à l’exemple d’Ar- 
grippa, qui pour ne point donner d’ombrage 
à Marcel s’etoit retiré àMetclin , mais il fie 
par artifice ce qu’ Agrippa avoit Élit par une 
véritable vertu. 

Ce fut dans cette retraite que Thrafyle 
prédit à Tibere qu’il feroit Empereur, & que 
Tibere mit laÉrience de cet Aftrologue à une- 
étrange épreuve : car il avoit fait dellèin de 
le précipiter du haut en bas du rempart oùù 
ils Ce promenoient , fi Thrafyle ne devinoit; 
fon intention. Lui ayant donc demandé ce 
qu’il penfcMt dans ce moment , cet Aftrolo- 
gue , qui fe doutoit peutétre du dellèin de 
Tibere dont il connoilloit l’humeur , s’écria 
qu’il étoit menacé d’un grand danger. Alors 
Tibere l’embrallant l’afsura qu’il n’avoic 
rien à craindre , & ne douta plus de la vérité 
de là prédin^ion* Tibere le Ibuvint , lorlqu’il 
fut parvenu à l’Empire , de ceux qui le vifite- 
rent dans fa Iblitude, & il leur en marqua la 
reconnoillànce» 

Au relie, bien que les ménagemens qu’it 
avoit pour les deux jeunes Celàrs fûllènt la. 
principale caulè de la retraite,les débauches, 
de Julie y contribuèrent aulfi beaucoup. Elle: 
étoit née avec un tcmpérammentqui la por- 
iok àk volupté 3; mais L’éducation qu’on lu£ 

donnât 
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donna, & les exemples domeftiques achevè- 
rent de la perdre. Car bien que l’Empereur 
eût dellèin de Pélever dans l’étude de la ver- 
tu , en la tenant auprès de l’Imperatricc oc- 
cupée à des ouvrages, pour empêcher qu’elle* 
ne s’abandonnât à l’oilîveté & à la raollenè,^ 
l’Imperatrice , qui étoit fa marâtre , & qui 
avoit dellèin de faire périr les enfàns d’Au- 
gufte pour mettre les fiens en leur place,étoic 
bien aifê que Julie le lailsât emporter à fès. 
palfions. C’eft pourquoi elle eut une d.inge- 
V reuie tolérance pour les galanteries , & les. 
tint même fecrettes , jufques à ce qu’élle vîr 
que Julie ne pouvoir plus fè jjiftifier, ni faire 
fa paix avec Augufte. D’ailleurs, les méchans^ 
exemples que donnoit l’Empereur lui meme 
en débauchant les femmes des Principaux de 
Rome, avoient plus de force pour corrompre 
le cœiu'de fa fille]> que toutes les leçons qu’jK 
auroic pû lui donner n’en avoient pour las 
former à la vertu. Ajoutez à cela que la cor- 
ruption étoit fl univerlelle dans Rome , que 
perfonnene fe vouloit marier , parce qu’il 
étoit rare de trouver un mariage chafle , ôc 
qu’il n’y avoir plus de pudeur dans l’ün n£ 
dans l’autre fexe. Comme Julie n’avoif que* 
' quinze ans lorfqu’elle époulà ^rlarcel' , ôt 
qu’elle en fut veuve dès la fécondé année de 
leiir mariage , Ihiftoire ne * parlé pomt de là*, 
conduite dans un âge IT peu avancé; Mais elle 
nous apprend qu’elle ne futpas fîdeEeà Agrip- 
pa Ion fecoijd lîiari , quoique par une fàge 
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dîflnîuilacion il cachât la honte & les i*h'- 
trigaes de fa femme, non plus qu'à Tibère- 
qu’elle époufa enfliite après la mort d’ Agrip- 
pa , & qu’elle avoir aimé avant que de l’e- 
poufer. On ne Içait pas fi Tibere répondic 
à fes avances , ou s’il les méprila j mais ils 
récurent bienenfemble les premières années 
de leur mariage , & Julie accoucha d’un fils 
qui fervit encore à entretenir la bonne inteU 
Egence entre eux. Cette union ne dura pour- 
tant pas long rems , & cet enfuit étant more 
d'ans le berceau , Julie ne prit plus loin do 
cacher à Tibere l’amour qu’elle avoir pour 
Sempronius , homme d’une naillance illuftre 
& d’un entretien agréable , & par cetterai- 
fon chéri de Julie le plus confiant aufir 
bien que le ^us aimé de lès adultérés. Leur 
commerce avoir commencé dès le temsd’A^ 
grippa , mais il le renouvella alors avec lî- 
peu de diferetion , que Sempronius iiriroit 
tous les jours Julie contre Tibere , pour qui- 
elle n’avoir plus ni eftime ni afFeftioii , de 
qu'elle croyoît indigne d’êlle. L’Empereur 5 
qui en fut infiruit , ou par Tibere , ou par 
Livié , bannit Sempronius, lé reléguant enr 
Lille de Cercine fur lia côte d’Afrique , oir 
Tibere l’envoya tuer après un exil- de quav 
torze années. 

Cependant Julie ne fe corrigea pas pour 
cela , & pour un amant qu’on lui ôtoit elle 
s’èn fît plufieurs autres , gardant fi peu de 
«nsfures , qu’eüç palToij les jours de les nuira 
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parmi les danfès & les feftins avec une troii- 
•pe de jeunes Patriciens , de Chevaliers Ro- 
■ mains, & de Courtilannes. Ces défeglemens - 
obligèrent Tibere à Ce retirer de la Cour , 
mais ce ne fut qu’après avoir laillè de bons 
mémoires pour fa perdre. En effet , l’Empe- 
reur ayant été informé de fa vie infâme , en 
conçut tant de douleur & tant d’indignation, 
que n’étant point le maître de fbn refïènti- 
ment il fe plaignit dans le Sénat de l’impu- 
dicité de fa fille , comme d’une tache éter- 
'nelle à la gloire de fa fiunille. Il punit les mî- 
niftres & les complices de fês débauches , en 
^fit mourir quelques-uns & bannit les autres. 

•Il y a bien de l’apparence qu’Ovide fiit du 
• nombre des derniers, & que fa Coriqjpcjdont 
•il repréfente dans fes vers la condition iU 
luftre , l’efprit, la beauté & l’amour dércs 
•glée * , eft la fille d’Augufte. Auflî ne fut il 
'pas mieux traité que Sempronius ; l’Empe- 
reur le relégua dans la Sarmatie , où il mou- 
rut , après avoir vécu long tems parmi les 
barbares , & fait enterré dans la ville de To- 
mifinar la féconde année du règne de Tibere. 
Augufte traita Julie encore plus mal que fes 
adultérés ; & il eut tant de mépris pour cette 
indigne fille ,-que lui ayant été rapporté 
,qu’une de fes afranchîes , nommée Phœbe, 
s’étok donnée la mort pour fe délivrer de U 
honte & de la mifère où l’expofbit la com- 

plaifaacüt ' 
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plaifance criminelle qu’elle avoir eûë pour (a 
Miîcrellè, il fbuhaita d’être le pere de Phœ- 
be plutôt que de Julie. Il la relégua dans 
rifle de Pandataire en Campanie , où elle 
n’avoit que du pain & de l’eau pour vivre , 
& où il n’étoit permis à perfbnne de la voir. 
La feule Scribonie la mere , qui vivoit en- 
core , eut la permiflîon de la fuivre , pour là 
douleur ou pour fa conlblacion. Ce premier 
exil dura cinq ans, après lequel elle fut tranf- 
portée à Rheges , où elle n’eut gucres plus de 
.liberté j & Augufte portant fon relicntiment 
au delà du tombeau , défendit par Ibn tefta- 
ment qu’elle fât inhumée après là mort dans 
le Icpulchre des Celàrs. Tibere fut encore ' 
plus levere après la mort d’ Augufte, ne vou- 
lant pas même lui payer la penfion médiocre 
que l’Empereur lui avoit laiflee pour empê- 
cher feulement (qu’elle ne mourut de faim j 
-de forte qu*elle périt dans Ibn exil de mîlêrc 
& de pauvreté à l’âge de cinquante & un 
an , un an après que Tibere nit parvenu à 
l’Empire : rrîfte exemple des malheurs où le 
vice précipite ceux c^ui s’y abandonnent. 
Après tout la feverke d’Augufte rendit là 
honte plus célébré , & la vengeance que prit 
Tibere ne fervîtqu’à le déshonorer. 

Les Parthes entrèrent cette année dans 
l’Armenie * , & s’emparèrent du Royaume 
au préjudice de l’alliance que leur Roi avoir 

renouyçllée 
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rcnouvcllée avec Augiifte *. Cette invanon, 
obligea l’Empereur à faire marcher l’armée 
de ce côté là j dont il donna le commande- 
ment au jeune Caïus <» : & il écrivit en mê- 
me teras à Phraartes qu’il eût à retirer fes 
troupes de l’ Arménie , s’il ne vouloir avoir 
la guerre avec les Romains. Ce Roi barbare 
s’offenfa plus de la Ibufcription de la lettre , 
qui portoit fimplement à Phraartes , que de 
ce qu’elle contenoit , & dans la réponle qu’il 
y fit il prit la qualité de Roi des Rois , fins 
donner d’autre titre à l’Empereur que celui 
de Cefar. Cependant il obéit , témoignant 
fâ fbibleflè , dans le tems même qu’il faifoit 
paroître Ibn orgueil. 

Ces troubles appailêz' , & l’Empire joiüfà 
fant d’une profonde paix , Augufte fit fermer 
le temple de Janus. On rapporte à cette 
année la nailTance du Sauveur du monde ^ > 
le véritable auteur de la paix. Un peu aupa- 
ravant Quirinius * qu’Augufte avoit donné 
pour Gouverneur au jeune Prince Caïus , & 
que l’hiftoire iàintô nomme Çyrenius , fit la, 
ladelèription dont parle fàint Luc , non lêu- 
lement dans la Judée, mais encore dans tou- 
te la Syrie , dont la Judée dépçndoit. Augus- 
te ne penfbit qu’à latisfaire là vanité par 
cette defeription , mais il accomplilîbit fans 
le fçavoir le dellein de Dieu , qui vouloir 

faire 
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faire connoître que la famille de Jestj 5 - 
Christ félon la chair. écoit de la race roya- 
le de David. 

Tibère, qui étoit encore à Rhodes * , ayant 
fçu que le Prince Caïus retournoît à Rome 
de ion expédition d’Annenie , fe mit fur 
une galere , & le vint complimenter à Chio, 
avec des fbumiffions d’autant plus grandes 
qu’elles étoient feintes. Ce frirent Tes der- 
nières qu’il lui rendit *’,car peu de tems après 
Caïus mourut en Syrie. Son frété Lucius 
ftiourut la meme année à Marféille * , où la 
hévre l’arrêta comme il vouloit aller en Es- 
pagne. Si leur mort fut naturelle , ou fi elle 
fut avancée par le crime de leur marâtre 
c’eft ce qui eft incertain , Sc dont les Auteurs 
ne parlent que par conjedtures. Leurs corps 
furent apportez à Rome en grande ceremo- 
nie , & leurs cendres miles dans le tombeau 
des Cefàrs. Le Sénat ordonna qu’on leur éri- 
geroit un trophée dans 4a grande chambre 
où la Cour s’afïémbloit , & qu’pn attache- 
roit au plancher les boucliers d’or donc les 
Chevaliers Romains leur avoient fait pre- 
fent la première année qu’ils montèrent à 
cheval. 

Herode étoit mort un an auparavant, 
bientôt après le malîàcre qu’il avoît fait fai- 
re des enfans de Bethlehem, Scfoiiillé dufang 

des. 
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des Afmonéans , fur lelquels il avoir ufurpc 
le trône > dont il s’étoit fait confirmer le 
droit premièrement par Antoine , & enfuite 
par Augufte. Il fit auflî mourir lès propres 
enfans , & la Reine Marianne lâ femme ^ 
Princeflè rauflî lâge que belle , mais dont 
toute la vertu ne la put garantir des injuftes 
fbupçons de ce Prince jaloux & crüel. 

Après la mort des deux jeunes Cefàrs* Ti- 
bère fiit rappelle par Augufte , qui l’adopta, 
quoique le Pofthume Agrippa fut encore vi- , 
vant Mais fbn naturel farouche le rendoit 
indigne de l’Empire : & le pouvoir qu’avoic 
Livie le fit releguer dans l’ifle de Planafie 
voifine de l’Ille de Corfè. Augufte voulu? que 
Tibere adoptât Germanicus fon neveu , bien 
qu’il eût un fils de fon premier mariage , ne 
voulant point que ce fils régnât au préjudice, 
des enfans de Drufos. Il vint à Rome dans 
ce tems là un Juif qui Ce difoit être Alexan- 
dre fils d’Herode , pour demander le Royau- 
me de fon pere , à la cruauté duquel il difoit 
qu’il s’étoit fouftrait , & qu’on en avoit fait 
mourir un autre en fà place. L’Empereur 
ayant tiré cet impofteur à quartier, l’cm- 
barrallà fi bien , qu’il fut obligé de recon-, 
noître fa fourbe. Il en fut puni & envoyé aux 
mines. 

Cependant Augufte voyant fà domination 

bien, 
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bien affermie , & l’Empire dans une pro- 
fonde paix , chercha à fe délafïèr des occupa- 
tions du Gouverneraenc par le plaifîr qu’il 
prit à embellir Rome d’édifices fuperbes » oii 
le marbre & le porfire étoient mis en œuvre 
par des Archkedles fi habiles , que les mor- 
ceaux qu’on trouve encore aujourd’Iiui de 
leurs ouvrages font l’admiration de nôtre 
fiécle & fervent de modèles aux plus grands 
<lellèins. Il feroit ennuyeux de rapporter les 
temples , les palais , ôc les portiques qu’il 
failbit bâtir dans tous les quartiers de la vil- 
le. Les principaux font le temple de Mars le 
Vengeur, au milieu d’une grande place cein- 
te de murailles , autour de laquelle étoienc. 
de ibmptueux appartemens , ou le Sénat 
s’afièrablott lorfqu’il falloir délibérer des af- 
faires de la guerre : & celui d’Apollon avec 
un beau portique , ou il fit placer une biblio- 
thèque des plus rares volumes Grecs & La- 
tins qu’on put trouver , ayant fait mettre 
fous la bafe de la ftatlie de ce Dieu les fa- 
meux livres de la Sibylle dans une caiflè d’or, 
aptjès avoir fait brûler deux mille volumes 
pleins de fiiperftitions. Il fit encore bâtir le 
tenmle de Jupiter le Tonnant , d’un ouvra- 
ge fi riche , qu’il employa huit millions à la 
ftrudture d’une feule chapelle, & douze cens 
cinquante mille écus pour les lambris & le 
platfond tout brillant de pierreries. Il édifia 
encore les portiques & les Baliliques de 
Cüus & de Lucius , de Livip & d’Odavie , 
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$c le tliéatre de Marcel 3 faifant ainfî hon-> 
neur de là magnificence à ceux de fa famille* 
& mettant leur nom fur le frontifpice de 
ces fuperbcs bâtimcns. Il fit la place où fc 
tenoit le marché un peu étroite , parcequ’ii 
voulut conferver les maiibns des particuJ 
licrs * aimant mieux manquer aux réglés de 
l'art qu’à celles de l’équité. Il fit auffi élever 
un grand nombre de ftatücs de marbre Sc de 
bronze à ceux qiii s’étoient rendus illuftres 
par leurs belles aétions , & qui avoient bien 
mérité de la Republique. Sur quoi il avoit 
coutume de dire , qu’on ne pouvoir jamais 
trop faire d’honneur à de bons citoyens , &T 
qu’il ne faifbit point de dépenfe plus agréa- 
ble , que celle qu’il employoit à illuftrer leur 
mémoire. Il prit foin de faîne rosablir une 
ftatüe de marbre de Pompée , qui avoit été 
ôtée de fa place , & la haine de leurs mai- 
fbns ne l’empêcha pas de rendre au mérité 
de ce grand homme ce qui lui étoit dû. Sca- 
chant bien d’ailleurs qu’en relevant les fta- 
tiiesdes autres il affermilfbit les Tiennes. 

' Les inondations & les embrafemens , qui 
furent fréquents dans Rome fous fbn régné > 
ne fêrvjrent qu’à faire éclater fa magnificen- 
ce : car il donna une nouvelle forme à cetto 
grande ville , & fit de la plupart de fes mai- 
fons autant de palais j d’où vient qu’il fe 
glorifioit que l’ayant trouvée toute de bri- 
que il la laifibit toute de marbre. Il fit net- 
toyer le Tibre ôc creuièr foa canal , pour 

empêcher 
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574 Histoire -d’Auguste,' 
empêcher les inondations à l’avenir > Sc il 
établit un guet dans la ville qu’il divifa en 
quatorze quartiers y afin d’empêcher les in- 
cendies. 

Il prit foin aullî des chofos de la Religion, 
& il honora principalement les Veftales de 
fon eftime & de fes bienfaits. De forte 
qu’ayant vu la répugnance que beaucoup de 
Patriciens avoient à mettre leurs filles dans 
cette Religion , il protefta que fi fos petites 
filles avoient eii l’âgé requis par les Statuts , 
qui étoit au delïïis de fix ans & au delfous de 
dix , il les auroit de bon cœur conlàcrées à 
un fi Paint emploi. 

Le Sénat lui défera dans ce tems là le titre 
de Pere de la patrie. Il avoir refufé un an au- 
paravant celui de Maître & de Seigneur , & 
défendu feverement qu’on lui donnât ces 
noms , ni en public ni dans fa famille : mais 
il reçut celui de Pere de la~patrie avec tant 
de joye , qu’il ne put retenir fos larmes lorfo 
qu’il remercia le Sénat en ces termes : " Après 
,> l’honneur que vous me faites , Meflîeurs , 
„ il ne me refte plus rien à fouhaiter dans la 
w vie , '8c je mourrai content , fi je puis con- 
M forvêr jufijues à ma mort le glorieux ^nom 
w que vous me donnez aujourd’hui , fons 
ti que je vous donne lieu de vous en repen- 
w tir. 

L’année fuivante * Cornélius Cinni , forti 

de 
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de la fille de Pompée , donc il avoit hérité 
le nom de Grand , parce qu il n’y avoit plus 
de mâles de cette illuftre famille , voulue 
montrer qu’il en avoit encore hérité le ref- 
fentimenc , & conlpira contre Cefar. La 
confpiration écoit à craindre , à caule du 
crédit de celui qui en étoit le chef > & à cau- 
lè du nombre & de la qualité des complices; 
la le vérité paroi (ïànt dangereule , & la cle- 
mence ne lèmblant pas propre à arrêter les 
Conjurez. Augufte palla tout le jour que la 
conlpiracion fut découverte dans de gran- 
des inquiétudes , & ne dormit point toute 
la nuit , balançant entre la punition & la grâ- 
ce du criminel. L’Impératrice employa de 
puilTàntes railbns pour le porter à la clémen- 
ce ; & ce dernier mouvement s’étant trou- 
vé le plus fort , il fit venir Cinna le lende- 
main dans là chambre , & après lui avoir 
expofé l’ordre de là conlpiration , pour fai- 
re voir qu’il en écoit bien inftruit , comme 
Cinna n’attendoic plus que l’arrêt de là mort, 
il lui tint ce dilcours : " Je t’avois déjà par- 
M donné comme à un ennemi , je te pardon- 
« ne aujourd’hui comme à un parricide. Si 
»> tu as été inlènfîble à la première grâce , no 
» le fois pas à la lèconde , & qu’il y ait dé- 
» formais entre nous une amitié fincere èc 
« réciproque. En même tems il lui tendit 1% 
main j déclara qu’à fa confideration il par- 
donnoic aux complices j & le défignaCon- 
ful pour l’année fuivante. Cette clemehcc 
Tome IV’* B b défarma 
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tous fès ennemis j & il n’y eut plus dans la 
fuite de confpirations contre fà vie. Pour 
les injures quiofFenfbicnt la majefté du Prin- 
ce > il les méprifa j & Tibere le follicitant 
un jour à punir les invedlives d’un Sénateur , 
laijfons les dire, répondit-il àTibere^fV doit Juf- 
fre au Prince qu'on ne lui puijfe faire de mal. 

Il fixa peu de tems après le nombre des 
troupes de mer & de terre qu’il jugea necefi- 
faires pour la défenfe de l’Empire *, & il crut ' 
qu’il fuffifoit de vingt-cinq Légions , outre 
les Cohortes Prétoriennes quiétoient de dix 
mille hommes , & les troupes alliées qui 
égaloient à peu près les Légions. Augufte 
partagea ces troupes félon l’état des peuples 
&des provinces. Il mit huit Légions vers le 
Rhein pour tenir les AUemans & les Gaulois 
dans l’obéïflànce , trois en Efpagne , deux 
en Afrique , autant en Egypte , quatre dans 
la Pannonie & dans la Mœfie , & deux dans 
la Dalmatie. Voilà quelles étoient les forces 
de terre : celles de mer confiftoient en deux 
armées navales , dont l’une avec deux cens 
cinquante voiles fè tenoitàRavenne,& l’au- 
tre avec pareil nombre de vaifïèaux à la ra- 
me & à la voile fè tenoit à Mifene , gardant 
les deux mers d’Italie. Pour le payement de 
ces années , l’Empereur établit un fond qu’il 
nomma le tréfbr des guerres , dont il avoic 
la furintendance avec Tibere , le fàifant ad-. 

miniftrer 
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miniftrer par des Commilïàires qui en avoient 
la direction fous leur autorité. Ce fond ne 
fervoit pas feulement à l’entretien des trou- 
pes , mais encore à payer les penfions des 
Vétérans qui étoient dans les Colonies. Il 
ne voulut point que les citoyens y contri- 
buallènt , mais il remplit cette caille des le- 
vées faites fur les Royaumes & les provin- 
ces tributaires , & voyant que cela n’étoît 
pas fuffifant , il y ajouta le vingtième denier 
des biens qui échéoient par luccellîon ou par 
teftament. Il établit aulTî^en ce tems là des 
couriers par toutes les provinces de l’Empi- 
re , pour être promptement informé de tout 
ce qui fe ^allbit. 

L’annee fiiivante * Germanicus & Clau- 
dius commencèrent à paroître , & donnè- 
rent un combat de Gladiateurs au peuple » 
qui voyoit avec plaifir les enfans de Druliis 
prêts d’entrer dans les charges ; mais Tibè- 
re en avoit de la jaloufie , & craignant qu’ils 
ne prilïènt auprès de l’Empereur la place que 
leur pere y avoit tende , il s’ablèntoit rare- 
ment , prenant pour prétexte que les affaires 
ne lui permettoient pas de s’éloigner. Il fut 
pourtant obligé de marcher l’année fuivan- 
te contre les Allemans s qui s’ étoient fbule- 
vez du côté du Vefêr &de l’Elbe ^ , mais ces 
troubles fiirent appailèz fans qu’on en vint 
aux mains. Il y eut la même année quelques 

révoltés 
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révoltés en Afrique , où les Getuliens ne pou-' 
voient fbuffrir la domination de leurRoiJuba. 
Cornélius Crafîùs leur donna bataille, & les 
ayant vaincus les fit rentrer dans robeifiànce. 
Mais les mouvemens delaDalmatie & de 
la Pannonie furent plus dangereux. Severe 
Gouverneur de Myue défit les rebelles far 
les bords de la Drave^mais la vidkoire lui 
coûta beaucoup de fàng. Les ennemis qui le 
fçavoient bien ne perdirent pas cœur , ÔC 
ayant envoyé chercher du fecours chez tous 
leurs voifins,ils mirent fur pied une puifiàntç 
armée , avec laquelle ils firent des courfes 
dans les terres qui s’étendent le long de la 
mer jufques à Apollonie. Severe leur donna 
une fécondé bataille j fans qu’on pût fçavoir 
à qui la victoire étoit demeurée ; & ce Gou- 
verneur ayant été rappellé dans fa province 
pour repoullèr les Daces & les Sauromates 
qui y étoient entrez, Augufte dépêcha Tibere 
dans la Pannonie. Il eut quelques rencontres 
avec les ennemis , mais il ne put les attirer 
au combat , ni les empêcher de ravager la 
Thrace & la Macedoine. Augufte mal fâtis- 
fait de fa conduite le rappella , envoyant en 
fà place Germanicus qui entroit dans fa ving- 
tième année. Ce nouveau General défit l’ar- 
mée des Dalmates , & les remit fous le joug 
de l’Empire Romain la campagne fuivante. 

Il y eut cette année une grande ftérilité» 
mais l’Empereur pourvut fi bien aux befbins 
de Rome & de lltalie , que les blçds n*y 

manquèrent; 
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manquèrent point, & afin qu’il y en eût allez 
pour les citoyens, il en fit fortir les eiclaves & 
les étrangers , à la rélèrve des Médecins Sc 
des précepteurs de la jeunellè a* 

Germanicus ouvrit la campagne ^ par le 
flége d’une forterellè , où les barbares le re- 
tiroient après avoir pillé les terres de l’Em- 
pire , ôc il s’en rendit maître La famine 
qui étoit generale obligea ceux qui tenoient 
la campagne à demander la paix. Leur Ge- 
neral vint lui même la traiter avec Germa- 
nicus, & on dit qu’étant interroge pourquoi 
il avoir par fes hoftilitez attiré les armes des 
RomainSjil répondit làns s’étonner ,gae le mal 
venait de l' avarice infatiable des Gouverneurs^ 
& que l'Empereur au lieu de leur envoyer des 
pafieurs & des chiens fidelles pour les garder} 
leur envoyait des loups qui les dévoraient. La 
paix fut concilie ** , mais les barbares ne la 
gardèrent pas long tems , & l’année étoit à 
peine finie qu’ils le révoltèrent. Augufte en 
ayant eu la nouvelle s’avança julqu’à Rimini, 
d’où il dépêchoît des courriers à l’armée, 
pour être informé de l’état des choies , & 
palier en Dalmatie fi là prelênee étoit necefi. 
làire ; mais il apprit bientôt après que Ger- 
manicus avoir remporté une pleine viftoire 
fur les rebelles. 

Augulle revint à Rome , où il voulut fiiire 
oblèrver l’édit qu’il avoit donné contre le 

Célibat, 
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Célibat , qui demeuroit fans execution , par 
Topiniàtreté des uns & par le dérèglement 
des autres. Il convoqua donc le peuple , les 
Chevaliers Romains & le Sénat, failant pla- 
cer d’un côté ceux qui étoient mariez, & de 
l’autre ceux qui ne l’ étoient point : & voyant 
que le nombre des derniers étoit beaucoup 
fupérieur, il en témoigna de la douleur & de 
l’indignation. Puis s’addrelîant aux premiers 
il leur tint ce dilcours : “ Que j’ai de joye 
„ de vous voir. Meilleurs, vous qui êtes l’ef- 
» perance de la Republique , & qui de peres 
» de vos familles devenez autant de peres 
J, de vôtre patrie. Vous avez obéi aux exhor- 
„ tâtions que je vous avois faites , de cher- 
„ cher dans un chafte mariage les plaifirs lé- 
„ gitimes de la plus utile focieté qui (bit fur 
J, la terre , & vous répondez aux intentions 
„ de cette intelligence éternelle , qui veut 
« que par une pofterité qui fallè continuelle- 
„ ment fucceder les entans aux peres , nous 
„ ne donnions point d’autres bornes à la du- 
„ rée de nôtre Empire que celles de l’Eter- , 
„ nité. Se tournant enfüite vers les autres , il 
„ leur parla de la forte : Mais que vous di- 
'* „ rai-je , à vous , qui bien loin de mériter le 
„ nom de Romains , ne méritez pas celui 
„ d’hommes ? Vous qui faites honte à la na- 
„ ture , aufîî bien qu’à vôtre patrie , & qui 
« les fruftrez l’une & l’autre de Icurefperan*. 
J, ce. Où feriez vous , & où fèroit la gloire 
j> de Rome , fî vos peres avoient fait comme 

M vous? 
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» vous ? Nous ferions tous encore dans le 
a néant de l'avenir , & il ne tiendroit pas à 
it vous que nous ne tombaflions bientôt dans 
celui du pallc. Eft-cc que les chagrins du 
,1 mariage vous font peur , lors qu’ils font fi 
» avantageufement compenfèz par les agré- 
j> mens d’une fi douce union ? ou bien eft-ce 
il qu’à l’imitation des Veftales vous voulez 
» palier vos jours dans une fàinte virginité ? 
» Si cela eft préparez vous à les imiter aiillî 
» dans leur pureté, à moins que vous ne vou.- 
ii liez fouffrir la peine qu’on fait reflèntir à 
« celles qui violent leurs vœux a. Après ce 
difcours il fit diftribuer des recompenfes à 
ceux qui avoient des enfans, carellâ ceux quî 
n’en avoient point, les loua d’avoir au moins 
fait leur devoir en fe mariant les exhorta 

à bien efperer. Mais il traita rudement ceux 
qui refufbient de fe marier , & leur fit payer 
les amendes qu’il avoit impofees par fbn édit. 
Il le retoucha la meme année ^ fous le Con- 
fular de Pappius & de Poppœus , & y ajouta 
quelques articles , dont il forma la loi qui 
porte le nom de ces deux Confuls,bien qu’Au-* 
guftc en fbit l’auteur. Arcadius & Honorius, 
Empereurs Chrétiens, abolirent depuis cette 
loi à l’égard de la neceflité qu’elle impofbic 
aux hommes de fe marier. 

. Dans le tems qu’Augufte faifoit des loix 

pour 

• On les enterrait toutes vivantes. •’ Plutarque» 
Dion, Suetoni, 
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pour maintenir les familles & l’honnêteté 
publique “,il avoir le déplaifir de voir fouiller 
fa raaifon par les débauches de fa petite fille 
Julie J qui menoit à l’imitation de fa mere 
une vie infâme. L’Einpereiu: la relégua dans 
i’Ifle de Trimere fur les côtes de la Fouille. 

On rapporte à la même année la condam- 
nation d’Archelaiis , accufé par les Juifs de 
concuffions & de violences. Le Sénat pai l’a- 
vis de l’Empereur le dépouilla de fa Tetrar- 
chie^& l’envoya en exil à Vienne for le Rhô- 
ne. Ainfi la Judée fiit réduite en province 
tributaire , & annexée à la Syrie. 

Pendant que ces chofos fo palîbient à Ro- 
me Germanicus aflîégeoit Rhetin •» dans la 
Dalmatie. Les ennemis après avoir mis le feii 
à la ville fo retirèrent dans la citadelle , où le 
feu s’étant auflî communiqué , ils furent 
contraints d’en fortir la nuit j après avoir 
détruit eux memes la meilleure de leurs 
places. 

L’armée marcha enfoire contre une autre 
place ' que Tibere avoit afliegée un an au- 
paravant fons l’avoir pu prendre. Germani- 
ciis fiit plus heureux,&: malgré la vigoureufo 
réfiftance des afliégez , dont les femmes fo 
trouvoient for le rempart les armes à la main^ 
il s’en rendit maître. Augufte , craignant les 
foites de cette guerre > envoya Tibere avec 
de nouvelles forces au focours de Germani- 
cus ^ 

1 a L’a» 7^}. ^ jRefzms. « Secretiam', 
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eus ; & après plufieurs fiéges & pluiîeurs 
combats , dont le fùccès fut heureux aux 
Romains , ils obligèrent enfin les barbares 
à Ce foumettre. Mais la joye qu’on eut à Ro- 
me de ces vidtoires fut temperée par le dé- 
plaifir qu’y caufa la défaite de Varus. 

Elle arriva par la faute de ce GeneraUdont 
l’avarice fit foulever l’Allemagne 3 & dont 
rimpriidcncc le livra aux ennemis. Les Al- 
lemans , qui commençoient à s’accoutumer 
à la domination des Romains , en prenoienc 
peu à peu les coutumes, & quittant leurs bois 
ils cultivoient les terres & bàdlïbient des 
villes. Ils n’avoient pourtant pas perdu le 
défir de la liberté , fi namrel à ces peuples, 
que rien n’a été capable julquesà prelènt de 
l’arracher de leur cœur. Varus , qui lortoic 
de fon gouvernement de Syrie , dont Au- 
gufte l’a voit appellé en Allemagne , voulut 
exiger de cette nation belliqueufe les mêmes 
tributs qu’il faifoit payer aux Syriens, peuple 
mol , & né pour la fèrvitude. Les Allemans 
ayant en vain allégué leurs privilèges , que 
Varus ne voulut point reconnoître , feigni- 
rent de conlentir à la levée des impôts, pen- 
dant qu’ils négocioient une ligue avec leurs 
voifins pour leur liberté commune. La con- 
fédération étant faite , ils obligèrent Varus 
fous divers prétextes à envoyer fès trou- 
pes de côté & d’autre , & lors qu’ils virent 
qu’il n^avoit plus que trois Légions avec 
lui , ils firent foulever les peuples les, 
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J)lus éloignez , làns qu’ils parulïent nean- 
moins être de la partie. Cet imprudent Ge- 
neral partant des bords du Vefèr marcha 
contre les rebelles j ne lailïànt que quelques 
Cohortes dans le pais où il croyoit n’avoir 
rien à craindre. Mais quand les Allemans 
/çurent qu’il ctoit engagé dans les bois & 
dans les marais entre l’Ems & le Rhein , ils 
cgorgerent les Cohortes qu’il avoit laifTees, 
& lui donnant à dos Ibus la conduite d’Ar- 
minius, qu’ils avoient élu pour leur General, 
ils taillèrent les Légions en pièces. Varus fit 
ce qu’il put pour réparer par fa valeur les 
fautes de fbn imprudence , & voyant que 
tout étoit défèfperé il fe donna la mortjpour 
ne point flirvivre à fbn malheur. Plufieurs 
Ofnciers imitèrent fbn exemple : les autres 
avec tous les foldats furent paflcz au fil de 
l’epée , à la réferve de quelques Cohortes, 
qu’Afprenas eut le bonheur de fauver. Ar- 
mînius avoit fait fbn apprentilîàge au fervi- 
ce des Romains , & Augufte, qui eftimoit fa 
valeur , l’avoit fait Chevalier Romain : mais 
préférant l’intérêt de fà nation à ce vain 
honneur , il avoit confènti d’être nommé 
Chef de la ligue, nonobftant les remontran- 
ces de Segefte fbn oncle, qui demeura fidelle* 
à l’Empire. Arminius après cette expédition 
rentra triomphant dans le païs , faifant por- 
ter devant lui les Aigles Romaines prifès dans 
la bataille. Toute l’Allemagne fe fbuleva 
après cet exploit, & fiit depuis le theatre des 

viéfoires 


Digitizec! ** f 



Seconde Partie. Liv. H. 585 
vi6toires de Germanicus 3 mais cela n’arriv# 
qu’après la mort d’Augufte. 

L'Empereur fut fi fenfible à cette perte> 
qu'il déchira fa robbe lors qu'on lui en fit le 
récit , n’ayant pû s’en confbler tant qu’il vé- 
cut j de forte qu’on l’entendit fbuvent s’é- 
crier : P^arusyrends moi mes Légions. Il n’aban- 
donna pas néantmoins le foin de l’Empire : 
il ordonna de nouvelles levées dans l’Italie> 
& voulut ^u’on entoilât les Vétérans , & 
qu’on pût le fervir d’affranchis, comme dans 
une guerre ou la Republique étoit en danger. 

L’année fiiivante * Tibere après avoir dé- 
dié le temple de la Concorde , en reconnoifi- 
fance de l’union qui étoit dans la famille Im- 
périale , dont il fè voyoit le Chef ,palTà en 
Allemagne avec Germanicus, pour obfèrvec 
les ennemis & leur donner bataille , s’ils en 
trouvoient l’occafion ; mais ils ne firent rien 
de confiderable dans cette campagne , & re- 
vinrent à Rome , après avoir mis leurs trou- 
pes en quartier d’hiver. 

Philippe , l’un des enfans d'Herode ,' em- 
bellit cette année fa ville de Paneade fituée 
près des fburces du Jourdain , & lui donna 
le nom de Cefarée. C’eft celle que les Evan- 
geliftes nomment Cefâfée de Philippe, pour 
la diftinguer de Cefarée de Phenicie , qu’He- 
rode avoir fait bâtir auparavant. 

Cependant 
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Cependant Aiigufte * commençant à reiC 
fèntir les incommoditez de fbn âge au delïîis 
de Ibixante & quatorze ans , pria le Sénat 
de trouver bon le dellèin qu’il avoir pris de 
pafler le refte de les jours dans la retraite, 
recommandant le Sénat à Tibere , & Ger- 
manicus au Sénat. 

Il y avoir pjus de vingt ans que les fré- 
quentes indilpofitions l’obligeoient à venir 
chercher de tems en te ms du repos & du di- 
vertilïèment dans la Iblitude : car il étoit 
mal fain , lîijet à la gravelle , & d’une corn- 
plexion fi délicate , qu’il ne fbutenoit la vie 
que par une grande Ibbrieté. Prenefte & Ti- 
voli aux environs de Rome, Baïes, Pouzzol, 
ëc Captées dans la Campanie , étoient les 
lieux où il le plailbit davantage b ; lê prome- 
nant tantôt à pied & tantôt en litiere, dans 
de grandes allées qui le terminoientàlamer, 
ou dans des boccages qu’il avoir fait planter 
de mirtes & de lauriers , & d’autres arbrif- 
lèaux agréables. Il n’avoit point là delbmp- 
tueux édifices, & fa petite fille Julie y ayant 
fait bâtir un palais , il le fit démolir , parce- 
qu’il ne vouloit rien de magnifique à la 
campagne. 

Il menoit toujourS quelques Philolbphes 
avec lui 3 aimant l’entretien des hommes 
doétes, &c étant (çavant lui même.C’eft pour- 
quoi on n’a point vu de fiécle où les Iciences 

ayenc 
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ayent été plus florilïànteSi parce qu’il n’y en 
a point eû où elles ayent été plus honorées ; 
Mecenas introduifant les gens de Lettres à la 
Cour , & l’Empereur les comblant de fès 
bienfaits.Valere Maxime & Tite Live furent 
des plus confîderablcs : le premier de famille 
Patricienne , & connu par fbn traité des ac^ 
lions & des paroles remarquables , qu’il n’écri- 
vit qu’après la mort d’Augufte, & qu’il dédia 
à Tibere : le fécond n’étant que hourgeois 
de Padoiie , 'fe rendit célébré par fà belle 
Hiftoire j bien que quelques uns n’en trou- 
vant pas le ftile allez pur lui reprochent le 
langage de Ibn païs * : Ovide , Virgile , & 
Horace, le premier d’ancienne famille de 
Chevaliers Romains , & les deux autres de 
balle naillànce , étoient du meme tems, trois 
Poëtes d’une grande réputation,chacun dans 
fon genre ; Ovide, vif, abondant , &j(cavant 
dans l’antiquité , peu exa^^t , & libr^ans fa, 
verfification & dans fès delcriptions amou- 
reulès julques à la licence , ou plutôt jufques 
à la débauche : Virgile , lage , doux,éleganr, 
& d’un tour inimitable dans les vers ; natu- 
rel dans lès Eclogues, brillant dans lès Geor- 
giques , élevé dans Ibn Eneïde ; & parlant 
avec autant de pureté le langage des bois où 
il avoit été nourri , que celui des premiers 
hommes du monde avec lelquels il conver- 
Ibit 5 admirable dans lès frétions ^ ÔC le mo- 
dèle 
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dcle en un mot de tous les Poëtes : Horace, 
poli,& d’une délicatelîè admirable dans lès 
Odes , piquant dans les Satyres , judicieux 
dans fon Àrt poétique, & agréable dans tous 
fes ouvrages. 

Augufte fit un reglement dans là retraite 
au fiijet des Profcrits * , qui le donnoienc 
trop de liberté , défendant à ceux qui étoienc 
réleguez dans les IfleSjdepalïèr enterre fermej 
leur permettant néanmoins de palier d’une 
Ifle dans une autre, & d’avoir pour cela une 
galere pour eux, & deux vailleaux de charge 
pour leur équipage ; il régla aulfi leur train 
à vingt elclaves , pour les lervir , & leur dé- 
penfe à vingt-cinq mille écus par an. 

Mais la fin d’Augufte aprochoit*’,& le Ten- 
tant lui meme défaillir , il fe fit porter dans 
la Campanie,où il ne penlà plus qu’à mourir 
tranquillement , palïant les jours dans les 
agréabllHffoUtudes*de ce beau pais qui s’é- 
tend le long de la mer de Tolcane. Sa mala- 
die augmentant , il le retira à Noie, où il fut 
obligé de fe mettre au lit. Il Içut bien qu’il 
n’en releveroit point , mais làns s’éfrayer de 
la mort il s’entretint de la vanité des choies 
humaines avec les Philolbphes qu’il avoic 
menez avec lui, & le jour même qu’il mou- 
rut il fit entrer lès amis dans fa chambre , & 
les regardant avec un vilage gai , “ Qiie vous 
,, femble , leur dit-il , mes amis , eft-ce que 

»je 
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« je n’ai pas bien joiié mon perfbnnage far 
»’ le théâtre du monde , & que je n’acheve 
« pas agréablement le dernier a£te de ma vie? 

” Ne vous affligez donc point de ma mort, 

M & longez plûtôt à l’imiter. Il rendit l’elprir 
peu de tems après entre les bras de Livie , en 
lui dilant ces paroles : “ Adieu Livie, fouve- 
», nez vous de nôtre mariage tant que vous 
», vivrez. 

' Il y a pourtant un Hiftorien • qui dit que 
Livie fiit Ibupçonnée d’avoir empoifonné 
l’Empereur , avec des figues qu’il aimoit , à 
caufe de la vilite qu’il avoit rendue à Agrippa 
dans Ibn exil ; qu’Augufte lui en avoit fait 
un myffere, mais que cette femme ambitieu- 
fe l’ayant Içu , & craignant le rappel d’A- 
grippa qui auroit exclus Tibere , elle avoit 
empoifonné Ibn mari , pour faire regner fbn 
fils. 

La mort de l’Empereur ifut prédite , à ce 
que difènt les Hiftoriens ^ , par une éclipfe 
delbleil qui perdit toute fà lumière pendant 
quelques heures. Son corps fut apporté de 
Noie à Rome par les premiers Magiftrats de 
la province , & reçu par les Chevaliers Ro- 
mains qui l’attendoient à la porte. Le Sénat 
s’étant aflèmblé extraordinairement dans le 
Champ de Mars, ou tout étoit préparé pour i 
cette fblennité, Tibere & fbn fils Drufus s’y 
rendirent en habit noir, & prirent leurs pla- 
ces 

* Dîon.^ TÎHtarque, Dîon, Suetm. 
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xes comme Princes du Sénat. Les Sénateur^ 
qui n'étoient point en charge y parurent en 
habits de Chevaliers Romains fans la pour- 
pre , & les Magiftrats en habits de Sénateurs 
îans ornement. La pompe fiinebre parut en- 
jfuite. On vit premièrement venir le lit, fur 
lequel on avoit mis le corps de l’Empereur^ 
qui delcendoit du palais porté par des Che- 
" valiers Romains & conduit par deux Con- 
fulaircs. Ce lit écoit d’yvoire 3 enrichi d’or, 
&: couvert d’un drap de pourpre à fondd^or* 
Le corps étoit dans un cercueil qu’on ne 
voyoit point , mais on avoit fait une repré- 
fèntation de cire qui exprimoit au naturel 
la taille & le vilàge de l’Empereur revêtu de 
fes habits impériaux. Deux autres reprélèn- 
tations paroillbient en même tems , venant 
de deux autres endroits & de deux differen- 
tes maniérés. L’une travaillée en or defcen- 
doit de la Cour * , & l’autre venoit par la 
porte triomphate fur un fîiperbe char , avec 
la magnificence avec laquelle Augufte étoit 
entré dans Rome après les vi<5toires d’ AdHum 
& d’Alexandrie. Les enfàns des Patriciens 
de l’un & de l’autre fèxe marchoient les pre- 
miers J chantant des Cantiques funèbres, & 
l’image de la Victoire qu’on avoit prife dans 
le Capitole étoit portée à la tête du convoi. 
On- voyoit enfùite les images des Ancêtres 
d’Augufte, depuis Oétave fbn père jufques 
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à Romulus fondateur de Rome. On n’y 
voyoic pourtant point celle de Jules Cefar, 
parce qu’il avoir été mis au nombre des Dieux: 
mais on voyoit , celle de Pompée , dont Au- 
gufte avoir toujours honoré l’alliance , non- 
obftant les querelles que l’ambition avoic 
excitées dans les familles. Les nations vain- 
cues venoient après repréfèntées dans de 
grands tableaux , avec les habits , l’air, & les 
maniérés de chaque païs. Cette pompe étoit 
fermée par plus d’un million de perfbnnes 
qui la fuivoient. Le lit ou étoit le corps de 
l’Empereur ayant été expole lîir le tribunal 
qu’on avoir élevé au delîiis des fieges des Se- 
nateurSjTibere fit lire par im affranchi d’Au- 
gufte le teftament où il étoit nommé heritier 
pour la plus grande partie des biens, & Livie 
pour lemrplus.Les legs venoient enfuited’Era- 
pereur donnoit au peuple Romain quatre 
cens Sefterces * par tête, mille Sefterces aux 
fbldats de fès Gardes,& trois cens à ceux des 
Légions : ce qui montoitàplufietu's millions. 
Il y avoic auflî des legs pour fes amis , pour 
lès alliez, & même pour plufîeurs perfbnnes 
qui n’a voient avec lui aucune relation ni de 
parenté ni d’amitié ; pour la plupart des Sé- 
nateurs & des Chevaliers Romains, & pour 
les Rois alliez & tributaires de l’Empire. Il 
chargeoit aulîî fès heritiers de reftituer cous 

les 

a environ 34. livres. tnvirm i-T*ifHS demi 
5 environ itf, livres. 


b 


Digitt^'d by Googlc 



55>z Histoire d’Auguste. 
les biens qui lui étoient échus par teftamenc» 
aux enfans des légataires avec les interets. 
Il s’exculbit à la fin de (on teftament de la' 
médiocrité de les legs fur le peu de fond qui 
fc trouvoit dans fon Epargne,proteftant qu’il 
ne rcrteroit pas quatre millions d’or à iès 
heritiers , bien qu’il eût hérité de plus de 
trente cinq millions d’écus par les donations 
teftamentaires de ceux qui étoient morts fans 
enfans , ayant employé tant de richellès aux 
necefîîtez de l’Etat. 

Après la lecture du teftament on apporta 
quatre journaux écrits de la main d’Augufte, 
defquels Druftis fit la leéturc : le premier 
concernoit le loin de les funérailles, le fécond 
contenoit les principales aéfions de fa vie> 
qu’il fbuhaitoit qu’on gravât fur des colon-’ 
nes de bronze : le troifiéme faifbit mention 
des forces & des charges de l’Empire , de fes 
provinces, de fes armées, de fes flottes , de fès 
tributs , & de fès revenus : & le quatrième 
contenoit les inftruétions qu’ildonnoitàTi- 
bere & au Senat pour mainteuir la fplendeur 
& la tranquillité de l’Empire. Il les exhor- 
toit pour cela à conferver la noblefîè & là 
pureté du fan g Romain , en communiquant 
rarement , le droit de bourgeoifie aux étran- 
gers , & plus rarement encore aux efclaves j 
à ne donner les charges qu’aux perfbnncs de 
mérité; & à refîerrer l’Empire dans les bornes 
qu’il défignoit , la mer , ôc les Colonnes 
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d'HercuIes * à rOccident , l Eufirares à l’O- 
rient , les Catara6les du Nil & les deferts 
d’Afrique au Midi , le Rhein & le Danube 
au Septentrion. 

Cette lecture achevée Drufus fit l’orailbn 
funebre , ^ue Tibere accompagna d’un dis- 
cours mêle des louanges d’Augufte & de la 
perce que faifoit la. République , fans parler 
d’un Succellèur, quoiqu’il Ce fut déjà faifi de 
l’Empire en s’alïurant des armées, auxquelles 
il avoit dépêché des courriers dans toutes les- 
provinces. Les cendres d’Augufte furent ré- 
cüeillies dans des urnes d’or par les Cheva- 
liers Romains en habit de deiiil 8c nuds- 
pieds portées dans un Maufblée de mar- 
bre blanc que l’Empereur avoit fait bâtir en- 
tre le Tibre & le chemin Flaminien , dans un 
enclos qu’il avoit embelli de bocages agréa- 
bles & de belles promenades , afin que le 
peuple Romain l’honorât encore après fa 
mort & prît plaifir à vifiter Ton tombeau. Le 
Sénat par un decret folennel le mit au nom- 
bre des Dieux, on lui bâtit des temples , ÔC 
Livie voulut en être la Prêtrelîè , fe char- 
geant du foin de lacrifier à celui qu’elle avoir 
peutêtre fait mourir. 

Ainfi mourut Augufte : heureux Prince & 
malheureux pere. Il conçut le dellèin de fe 
faifir de l’Empire à l’âge de dix-neuf ans , U 
s’en vit maître avant qu’il en eût trente-qua- 
tre» 
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tre , & le quitta à foixante & feize avec la 
vie. 11 étoit vaillant’, ^méprifoit le danger; 
mais fage & n’entreprenant rien qu’à pro- 
pos ; vindicatif naturellement , clement par 
politique; extrêmement reconnoillànt , mo- 
defteen apparence , avide de gloire en effet ; 
magnifique envers le publit: , d’une aflèz 
grande frugalité dans fa maifbn ; appliqué 
à rendre juftice & à faire obferver les loix : 
aimant la chafteté dans les autres , jufques à 
en impofer la neceflîtc par fes édits , mais la 
pratiquant mal lui même. Sa principale ver- 
tu fut la prudence , elle régla tous fes def- 
fèins , & régna fur toutes fes autres vertus. 
Il en manqua pourtant dans la plus confide- 
rable circonftance de fà vie , lorfqu’il répu- 
dia Scribonie , qui lui auroit apparemment 
donné des fuccefïèurs , puifqii’il en eut une 
fille dès la première annee de leur mariage , 
pour époufer Livie j qui non feulement ne 
lui domia point d’enfans , mais qui vraifem- 
blablement fit encore périr ceux de fa fille. 
Il paflà les bornes d’une jufte rigueur dans le 
traitement qu’il fit à Julie & au Pofthume 
Agrippa , fourniflant lui même par là le 
moyen aux étrangers de fe mettre en la pla- 
ce de fes enfans. Ainfi Augufte affermiflànt 
l’Empire par fa prudence , & renverfant fa 
maifon par fa foiblefîè , nous eft un grand 
exemple qu’il eft plus facile de regner fur les 
autres que fur foi-même. 

FIN. 
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